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PERSONNAGES
ISABELLE, reine deCastille.
ALDAMIR. , prince maure ,
gouverneur de Grenade.
ALMANZA, pupille d'Aldamir.
LORENZO , capitaine castillan.
THEOBALD , jeune Ménestrel français.
ALAIS , fille d'Olcanor.
OLCANOR , commandant de la tour.
ALVARO 3 soldat castillan.
ZULBAR , écuyer d'Aldamir.
FERNAND , officier castillan.
Un Geôlier , personnage muet
Soldats castillans.
Soldats maures.
Danseurs , Danseuses , Peuple.
SCENE PREMIERE
THEOBALD; il porte un luth attaché a un ruban bleu. Il entre en courant.
(A la cantonnade. ) Parbleu! je vous dis que j'entrerai. . . et la preuve , c'est que je suis eniré. . . Ces cerbères sont d'une impolitesse dont rien n'approche. . . Nouvel Orphée , il m'a été impossible de les attendrir par mes chants. J'ai pris le meilleur parti ; celui d'entrer malgré eux. . . Enfin , me voici dans ce palais inabordable *, c'est ici que je dois retrouver ma chère Alaïs. Allons! Théobald, du couragp ; soutiens ta réputation de noble ménestrel français : que ta gaîté te fasse ouvrir toutes les portes ; triomphe de tous les obstacles, et guidé par l'amour le plus vif, prouve à ta belle que tu ne peux vivre loin de ses yeux , et que tu n'as pas craint de l'exposer à> mille dangers pour pénétrer dans le séjour où peut-être elle pleure ton absence . . . Voyons , à qui vais-je m'adresser ? . . .
SCENE II
THEOBALD, ALAIS.
ALAÏS.
Grand Dieu ! que vois-je ?
THÉOBALD.'
C'est elle !
C'est lui !
THÉOBALD
Chère Alaïs ! je vous revois. . .
AL AÏ S
Vous, Théobald , dans ce palais ?
THEOBALD.
L'amour m'y a conduit.
a l a ï s Je ne puis revenir de ma surprise. . .
THEOBALD.
Je ne puis suffire à mon bonheur !
A L AÏ s.
Apprenez-moi quel heureux hasard ?. . .
THEOBALD.
'Apprenez-moi si vous m'aimez toujours ?. .
Si je vous aime!. . .
THEOBALD.
Si vous saviez tout ce que j'ai souffert depuis cette cruelle séparation !
ALAÏS.
Pauvre Théobald !
THEOB AM).
Jugez de mes craintes , de mon effroi , lorsque tout-à-coup je cessai de vous voir près de votre père , lorsque je n'entendis plus la douce voix de mon Alaïs me répondre au milieu de la nuit, quand sur mon luth fidèle je chantais mon amour et mon espérance! Je passai quatre jours en proie à tous les tourmens de l'inquiétude ! Chaque soir , assis au pieu de la tour , j'attendais en silence un signal qu'appelaient en vain mes accens plaintifs î Alais ne pouvait m' entendre ! . . .
ALAÏS.
Elle gémissait loin de l'ami de son cœur. . .
THÉOBALD
Enfin j'appris par hasard que vous habitiez ce palais , et qu'Aldamir avait exigé que vous devinssiez la compagne de la belle Almanza. Je ne perds pas de temps ; je cherche à m'introduire dans ces lieux : on me repousse d'abord ; je ne me décourage pas , je reviens à la charge , je fatigue la surveillance des gardes , je les amuse avec mes chansons; ils rient de mes folies : j'en profite, je franchis toutes les barrières ; ils crient après moi , je ne les écoute pas , j'ai le bonheur de pénétrer jusqu'ici ; je vous y revois , je m'y trouve fort bien , et j'y reste.
ALAÏS.
Vous me faites tembler !
THEOBALD.
Pourquoi cela ?
Que dira le prince Aldamir ? que dira mon père , en vous voyant dans ce palais ?
THEOBALD.
Ma foi! il» diront ce qu'ils voudront; ce n'est pas la première fois que j'aurais habité un palais. En France , ma chère patrie , un ménestrel est reçu dans la demeure des lois.
Vous êtes dans Grenade , et les Maures ont d'autres usages.
THEOBALD.
Tant pis pour eux ; je n'en connais pas de plus aimables que ceux de mon pa)7s.
Théobald , vous vous exposez. . .
THEOBALD.
Je ne puis songer en ce moment qu'à ma félicité !
Al. AÏS.
Oui , je sens que j'avais besoin de vous voir pour éloigner de ma pensée les funestes images dont je suis entourée.
Vous , Alaïs ?
AL AÏ S
Le deuil et la tristesse régnent dans ce séjour.
TH EOIÏ A L D.
Grenade serait-elle à. la veil'e de succomber sous les efforts des Castillans ?,
ALAÏS.
Nous espérons leur résister encore long-tems , soutenus et guides par la vaillance d' Aldamir.
THEOBALD.
Tout le monde vante sa grandeur , la noblesse de son aine et sa générosité.
AL A ïs.
C'est un héros sans doute ; mais combien ses passions sont terribles !
T HEOBALD.
Que voulez-vous dire ?
A L aï s.
Qu'il adore Almanza.
THEOBALD.
Sa pupille, cette jeune priacf sse élevée par ses soins ?
A L AÏS.
Elle-même. Victime de la passion funeste que ses charmes ont inspiré à Aldamir , elle se consume dans les regrets et dans les pleurs , et s'attend chaque jour à se vo;r traîner à l'autel par son farouche amant.
THE OBALD,
'Aldamir emploierait la violence pour s'assurer la possession d'une femme qui ne peut répondre à son amour !
A L AÏS.
Son délire est à son comble : il est capable de tout.
THEOBAID.
Que je plains la belle Almanza !
al aï s.
Jamais tant de grâces et de vertus ne parèrent la beauté ; Almanza réunit tout ce qui séduit les cœurs et enchante les yeux. Son courage est au-dessus des faiblesses de son sexe ; mais son âme sensible , profondément atteinte d'une douleur qu'elle s'obstine à cacher , empoisonne les beaux jours de sa jeunesse.
THEOBALD.
Chère Alaïs ! espérons que nous serons plus heureux.
Vous le croyez ?
THÉ OBALD.
J'en suis sûr.
Vous êtes Français , Théobald.
Raison de plus pour réussir.
Près de mon père ?
THÉOBALD
Vous m'aimez , je vous adore , pourquoi ne m'accorderait-il pas votre main? Vous m'avez dit que votre mère était chrétienne, que vous suiviez sa I»i, alors je ne vois plus d'obstacles-, votre père porte un turban, je porte une toque, voilà toute la différence qu'il y a entre nous. Faut-il pour si peu de chose refuser d'unir deux amans , parce que le sort les a fait naître à quelques cents lieues l'un de l'autre? cela serait absurde ! L'amour égalise tout, il rapproche toutes les nations; son empire est l'univers , ses lois les sentimens qu'il inspire, et malheur à quiconque prétendrait s'opposer à sa volonté suprême.
alaïs.
Mon père voudra-t-il entendre tout cela ?
THÉOBALD
Il le faudra bien.
ALAÏS.
Ciel ! le voici avec le prince. . . Je tremble !. . .
THEOBALD,
Ne craignez rien, je suis là.
SCENE III
ALDAMIR, OLCANOR, THÊOBALD, ALAIS.
OLCANOR.
C'est vous, ma fille?
Mon père. . .
Quel est cet étranger?
OLCANOR.
Que viens-tu faire ici ?
THÉOBALD
Un instant; vous allez le savoir. Dites-moi d'abord auquel dei deux il faut que je réponde ?
ALDAMIR.
A moi.
THÉOBALD
v Je m'en étais douté : je vois que vous êtes le maître.
ALDAMIR.
Qui es-tu?
THÉOBALD
Français.
ALDAMIR.
Fiançais ! je l'aurais deviné à ton air d'assurance , à la franchise de tes manières.
THÉOBALD
Oui , c'est ainsi que nous sommes faits.
ALDAMIR.
J'aime ceux de ta nation.
THÉOBALD
Ils en sont dignes à tous égards.
Au fait -, que veux-tu de moi ?
THÉOBALD
Solliciter votre bienveillance pour un jeune ménestrel éloigné d« sa patrie par un événement assez singulier.
ALDAMIR.
Par quel hasard te trouves-tu dans Grenade ?
THÉOBALD
C'est qu'on n'a pas voulu m'en laisser sortir.
ALDAMIR
Tu étais donc notre ennemi?
THÉOBALD
Moi? je ne suis l'ennemi de personne, et je ne fais la guerre qu'au chagrin et à la tristesse.
ALDAMIR.
Explique-toi ; je l'exige.
J'avais quitté la France pour me rendre à la cour brillante de la reine Isabelle ; cette princesse protège les arts et ceux qui en font profession ; j'espérais en obtenir un regard favorable, et mériter la gloire de lui plaire. Là, je me liai d'amitié avec un jeune officier Castillan, plein de mérite et de courage. Mon ami venait souvent à Grenade ; j y accompagnais ses pas, attiré par le désir d'être témoin de vos fêtes galantes et chevaleresques ; peu de temps après , Isabelle vint mettre le siège devant vos murs ; séparé de" mon ami, on crut nécessaire de me retenir prisonnier : voilà, Seigneur, par quelles circonstances je me trouve en ces lieux, et ce qui m'engage à venir vous offrir mon zèle et mes faibles talens.
ALDAMIR.
Comment te nomme-t-on ?
THÉOBALD
Théobald.
ALDAMIR.
Théobald, je veux être ton protecteur; tu as bien fait de t'adresser à moi; ta gaité me plaît , et j'aurai besoin de tes services.
THÉOBALD
Ordonnez, prince.
ALDAMIR.
Je te ferai donner un logement dans mon palais.
THÉOBALD
Je rends grâce à votre bonté.
ALDAMIR.
Voyons, que sais-tu faire?
THÉOBALD
Un autre ne manquerait pas d'afficher une fausse modestie; pour moi, je vous dirai avec franchise que je me suis fait quelque réputation comme poète et comme ménestrel; je compose des romances, des chansons, je m'accompagne avec ce luth ; je célèbre la beauté , la gloire , les combats ! et quelquefois à l'ombre du m)"stère, je chante le doux objet dont mon cœur est épris.
C'est donc toi qui viens tous les soirs chanter au pied de la tour et troubler mon sommeil?
Parbleu ! vous êtes bien difficile ; beaucoup de gens voudraient être réveillés de la sorte.
O l c a n o r ( regardant sa fille. ) Et tu chantes ton amour . . .
Je ne l'ai jamais entendu , mon père.
ALDAMIR.
Il suffit. C'est aujourd'hui que je conduis à l'autel la belle Almanza; je veux qu'une fête brillante signale le jour qui met le comble à mes vœux les plus chers. Théobald, c'est toi que je
charge de préparer tout ce qui sera nécessaire pour donner un nouvel éclat à la pompe de nos jeux. Dispose de mes esclaves; je laisse à ton zèle le soin de mériter mes bienfaits.
THÉOBALD
Je me rendrai digne , Seigneur, d'une confiance qui m'honore.
ALDAMI R.
Laisse-nous.
OLCANOR.
Retirez-vous, ma fille.
al aïs (à part. J Oh ! que je suis heureuse!
théobald (à part ) Je reste; voilà tout ce que je voulais. ( Ils se font en sortant des signes d'intelligences } en évitant d'être vus par Olcanor. )
SCENE IV
ALDAMIR, OLCANOR.
ALDAMIR.
Cher Olcanor, j'avais besoin de t'entretenir et d'être seul avec toi; tu connais la violence de l'indomptable amour qui me dévore. Mais je ne puis me dissimuler les résultats funestes de la fatalité qui me poursuit ; Almanza me déteste; elle ne voit dans Aldamir qu'un objet de terreur et de mépris: la plus noire ingratitude est le prix de ma tendresse! Ah! je frémis d indignation et de rage; tour-àtour combattu par la crainte et la douleur , je ne sais à quel projet m'arrêter ; ma raison m'abandonne , et cède en murmurant au honteux esclavage qui fait rougir mon front!
OLCAMOR.
D'où peut naître la résistance d'Almanza? Quel sentiment la porte à refuser l'hommage d'un cœur dont la possession devrait flatter sa jeunesse?
ALDAMIR.
Je l'ignore ; tu sais tout ce que j'ai fait peur lui plaire !
olcanor.
Si vous étiez victime de quelque perfidie. . f
aldamir.
Tu soupçonnerais Almanza ?. . .
OLCAHOR.
Peut-être un rival préféré. . .
A LDAMI R.
Un rival!! . . . N'achève pas mon sang bouillonne, ma tête
s'égare à cette seule idée!. . .
OLCANOR.
Mon devoir est d'arracher le voile imposteur qui vous cache la vérité.
Almanza. a
( io)
AL DAM I R
Que vas-tu dire?..
o L can o R.
Ce que de justes soupçons m'ont inspiré.
Tu connais Aldamir! garde-toi d'outrager la vertu! . .
Ecoutez, et jugez vous même. Avant que le père d' A Imanza vous ait lègue sa fille pour en prendre soin, et lui conserver Theritiiçe de =es ancêtres, un jeune Castillan nomme Lorenzo, avait un libre acre* dans le palais dont Almanza faisait le plus bel ornement; plus d'une fois Lorenzo , vainqueur dans nos tournois . fut rouronne par la main de celle que vous adorez : il portait son chiffre, ses couleurs , et ne paraissait désirer la gloire que pour lui faire hommage de ses nombreux succès.
ALDAMl R.
Que viens-je d'apprendre?. . .
Lorenzo, jeune, vaillant, superbe, Almanza, jeune, belle et sensible . tout concourait à allumer dans leurs cœurs un sentiment qu'ils étaient faits pour inspirer.
Serait-il vrai?. . cruel ami, pourquoi m'avoir caché jusqu'à ce jour cet horrible secret ? Que fait ce Lorenzo? où est-il ? quelle est sa destinée? Je ne sais pourquoi ce nom suffit pour exciter ma fureur!. .
OLCASOR.
Je sais qu'il combat dans i'armee d'Isabelle. . . .
Je saurai le découvrir.
O I.CAJXO R.
Par quel moyen?
Alvaro , ce soldat castillan , que j'ai su mettre dans mes intérêts, et que mes trésors et sa haine ont for: :é ;:; trahir ?a patrie Alvaro, dis-jp, Joli s'introduire ce soir dans ces lieux ^our me faire part du succès de ses travaux; je l'interrogerai , ie saurai de lui si ce prétendu rival fait partie des guerriers d'Isabelle Qu'il tremble ! . . Olcanor, demain peut-être notre superbe ennemie verra son camp dispersé , en proie à la fureur de nos armes. J'espère tout de 'a Trahison d' Alvaro ; et tandis qnelesCa-tillansfontle se ment d'anéantir ce1- remparts , la foudre g onde, roule sur leurs tères , et n'attend plus que ma volonté pour les précipiter dans l'abîme !
OLCANOR.
Almanza s'approche.
Almanza ! . . . . Je vai^ tenter un dernier effort; il en coûte à ma fierté; mais je ne puis vaincre le délire de mes sens. . . . Mon, je ne
puis croire, en la voyant, qu'un autre amour ait triomphé de son cœur !. . .
SCENE V
ALDAMIR, ALMANZA, ALAIS, OLCANOR.
ALDAMI R.
Almanza , voici le jour qui doit décider de votre destinée et ds la mienne ; arbitre de votre sort, faut-il que je rappelle à votre mémoire tous mes droits à votre tendresse? Je vous aime, Almanza, vous le savez: il n'aurait tenu qu'à vous de régner en souveraine sur le cœur d'Aldamir ! Assez, et trop long-tems, j'ai supporté sans murmure la froideur insultante que vous m'avez montrée •, et tandis que toutes mes actions, que tous mes désirs n'avaient pour but que de mériter votre amour, vous n'avez pas craint de me réduire au désespoir , en dédaignant des feux que vous avez fait naître , et qui ne s'éteindront qu'à mon dernier soupir !
Seigneur, mes sentimens pour vous ne se démentiront jamais-, je sais que je vous dois beaucoup de reconnaissance, et je suis la première à vous rendre justice. Le ciel m'est témoin que je voudrais pouvoir adoucir vos peines, et vous offrir le prix d'un amour qui vous rend malheureux, et dont je suis la cause innocente. Oubliezmoi , seigneur, pour vous donner tout entier à la patrie qui réclame vos soins. Déjà Faîtière Isabelle a porté la terreur dans le sein de cette cité; Aldamir verra-r-il de sang froid un ennemi formidable menacer ces remparts qu'il doit défendre aux périls de ses jours? Quel intérêt plus puissant peut balancer dans son âme la noble ardeur qui devrait l'animer ?
AL D A M1R
Cruelle ! avouez plutôt que ce vain prétexte vous sert à déguiser la haine que vous nourrissez pour moi ?.... Qu'ai-je donc fait pour la mériter? Ingrate! mon malheur est de t'avoir trop aimée ! Voilà mon crime! voilà de quoi ie suis coupable! Tu me parles de ma gloire ! ma gloire est de t'adorer, de vivre sous tes lois , de te consacrer chaque instant de mon existence! Viens , suis-moi jusqu'aux* pieds des autels -, viens recevoir les sermens de ton époux , de l'amant qui t'idolâtre ! Consens à m'enivrer de bonheur, à partager la flamme dévorante qui consume mes jours; tu me verras alors voler à la victoire; ton image chérie aie suivra dans les rangs ennemis , elle doublera mes forces, je serai vainqueur, et je viendrai chercher dans tes bras le prix de ma vaillance et de mes exploits.
A L M A JV Z A.
Un héros tel que vous n'a besoin que de se rappeler ce qu'il se doit à lui-même et à la postérité.
Je vous comprends, madame Ah! c'est trop abuser de ma
faiblesse et de l'état où je suis!.,..
Aîdarair , si vous pouviez lire au fond de mon cœur
ALDAM1R.
Si j'en avais le pouvoir, vous'frémiriez peut-être perfide !
ALMABZA.
De quoi m'accusez-vous?
ALDAJIIR.
De m'arracher la vie !
ALMA NZ A.
Vous empoisonnez la mienne.
ALDAM1R.
C'en est fait : Grenade est assiégée, je puis périr d'une instant à l'autre en défendant ses murs ; mais je ne descendrai pas dans la tombe sans avoir obtenu la récompense que j'ai droit d'attendre ; ce soir, vous recevrez le nom de mon épouse !. . . .
Qu'entends-je ?
ALDAMIB.
Je n'écoute plus rien !
Aldamir ! - . .. Quoi , vous exigeriez ? . . . .
AIDAN1R.
Tout, pour m'assurer ta possession.
Connaissez-vous bien Almanza ?
ALMANZA, ALAIS
Ah ! malheureuse î que faire ? que devenir? Je succombe à l'excès de ma douleur ! . . . . Alaïs, as - tu remarqué les regards terribles qu'il a jetés sur moi ? Que veut-il dire? que signifient ces paroles mystérieuses : « Descends dans ton cœur, et vois s'il est exempt de perfidie ï »
A L AÏS.
Peut-être méritait-il de votre part un peu moins de rigueur; Aldamir est généreux et sensible , votre résistance a aigri son caractère ;
il est violent, emporté , mais il vous aime avec passion , et vous ne pouvez vous dissimuler que ce héros est digne d'un meilleur sort. Laissez-lui entrevoir que le tems peut triompher un jour de la répugnance que vous lui témoignez.
a t, m an z \.
Qu'oses-tu dire ? Je pourrais m 'abaisser jusqu'à feindre devant lui! Ah ! tu connais bien peu le coeur d'Almanza ! Non , cher objet de ma pensée, je ne trahirai point ;a foi que je t'ai jurée ; un barbare épuisera sur moi les plus affreux tourmens avant de t'arracher de mon âme ! Si jene puis être à toi , jamais un autre n'obtiendra le prix que je réserve à ton amour! Grand Dieu ! qu ai-je dit? mon
fatal secret m'est échappé ! Alaïs, pardonne au trouble de
mes sens Je ne me connais plus
Vcs en avez trop dit, mad •me, pour ne pas m éclairer sur les véritables causes du chagrin qui vous accable.
Eh bien, oui, je ne te cacherai rien-, tu connaîtras mon âme toute entière. Avant qu'Isabelle nous eut déclare la guerre, Grenade voyait ses heureux enfans lixer dans son sein la joie et la prospérité. Attirés dans ses murs, au bruit de nos tournois et de nos brillantes fêtes, une foule de jeunes Castillans venaient, disputer à nos chevaliers le prix de la ibùte et du courage. Lorenzo était de ce nombre. Lorenzo, brillant df jeunesse et de valeur, s'élevait au-dessus de ses nombreux rivaux, autant par la beauté de ses traits, que par sa douceur modeste et son intrép dite. Mon père vivait .dors !. ... Lorenzo fut reçu dans son palais; je pouvais le voir chaque jour, et chaque jour me faisait découvrir en lui de nouvelles vertus. Je ne tardai point à m'nppereevoir que le désir de me plaire était le but de toutes ses actions : je reçus l'aveu de son amour; aurais-je pu lui résister? J'abandonnai mou âme au sentiment dé icieux qui la remplissait toute entière ; j'étais heureuse du bonheur de mon amant. Te peindrai-je avec quel transport ce mortel chéri volait au devant de mes vœux ? Comme j'étais fièrede sa gloire! Lorsqu'il venait recevoir de ma main tremblante le prix de sa vaillance et de ses exploits, tons les veux étaient fixes sur lui ; je jouissais de son triomphe . et tandis que les la iriers de la Victoire embellissaient son front , qu'un peuple entier le proclamait vainqueur, un seul de mes regards était pour iui la plus belle récompense !
Votre père était-il instruit de l'amour de Lorenzo ?
ALMAM Z A.
La sévérité de nos mœurs , le soin de ma gloire, tout me forçait à ensevelir dans l'ombre du mystère le sentiment qui nous avait séduits tous deux. Kelas! je perdis bientôt le cher auteur de mes jours! Conduite dans ce palais , je cessai de voir Lorenzo; forcé lui-même d'abandonner ces lieux pour voler a son devoir, il s'éloigna de la
triste Almanza, et l'inflexible sort nous a séparés peut-être pour
jamais. Ah! Lorenzo , pourquoi t'ai-je connu !
Vous ignorez donc quelle est sa destinée ?
A L M A 5ZA
Combat contre nous.
À L AÏ S
Il serait au milieu des guerriers d'Isabelle ?
Son devoir l'y appelait.
A L AÏS.
Qui a pu vous en instruire ?
ALMAVZÀ.
Tu sais que les Castillans , pour mieux travailler à notre perte , ont assis leur camp aux pieds de nos remparts.
A L aïs.-
On peut même distinguer toute leur armée , en montant à l'extrémité de la tour.
Ehbien, c'estlà que chaque jour, rêveuse otsolitaire, je vais chercher quelqu'adour issement âmes peines. Du haut de cette tour favorable à mes désirs, je vois tout le camp d'isabelle se déployer devant moi. Là, parmi cet innombrable amas de lances et d'etendarts, parmi cette foule de guerriers couvers d'armes étincelantes , mon œil avide a découvert Lorenzo Je l'ai vu, l'amour ne peut tromperies regards d'xme amante éplorée ! c'était lui! c'était la couleur de ses armes ! Alaïs, conçois-tu mon bonheur? Je vais passer dans la tour tous les instans que je puis dérobera Aldamir. 'i rembante, éperdue , je ne puis détacher mes 3-eux de ce camp qui renferme ce que j'ai de plus cher au monde! Je vois Lorenzo, mon âme s'élance vers lui -, je crois entendre sa voix , et j'oublie en ces doux momens que je suis la plus malheureuse des femmes ! . . . . Mais qu'entends-]e ?..,.
( On entend une musique gaie. ) A l A ï s ( rega rda nt. ) C'est la fête qu' Aldamir a fait préparer pour vous. . .
Une fête!. . . Allons, il faut dévorer mes pleurs!. . .
a 1. aï s ( à part. ) Théobald est à leur tète . . .
SCENE VII
A LD.ruiR, ALMANZA, THÉOBALD, OLCANOR, AL AÏS, Danseurs, Danseuses, G ides.
( Thtobald, son luth à la main, conduit La marche, qui est corn-
posée des Danseurs et Danseuses , portant des fleurs , et de plusieurs Soldats qui portent des dépouilles et des trophées enlevés aux Castillans ')
Vous le voye/., Madame, au milieu des dangers qui nous environnent, le soin de vous plaire occupe toujours le cœur d'Aldamir. Esclaves, rendez hommage à celle qui sera bientôt l'épouse de votre maître; et tandis que le Castillan frémit de rage aux pieds de ces rnurd qu'il ne peut abattre, célébrez le choix d'Aldamir et la beauté d'Almanza. . . Venez, Madame.
( Ils vont s'asseoir. ) a lm \ iv 7. v ( à part.) Que cette contrainte est pénible!
1 h É o i3 a l n ( aux danseurs. ) Attention. Exécutez bien tout ce que je vous ai prescrit : y êh svous ? Bon : c'est cela. Commencez.
(Des lutteurs ou des combattons exécutent diverses évolutions et combats. Thtobald a V air de les guider. Ensuite le Ballet continue. Lorsqu'il est fini, un grand bruit se fait entendre. )
SCENE VIII
ALDAMIR, ALMANZA, THÈOBALD, OTXANOR, ALA1S, ZuLBAPi, Gardes, Danseurs.
ZTJ L BAR.
Seigneur, hâtez-vou:.; votre présence est nécessaire aux portes de la ville ; un parti de nos guerriers , qui était sorti de Grenade pour faire quelques prises à l'ennemi, vient d'être poursuivi par une centaine de cavaliers castillans : ils ont forcé la garde , et se précipitent en foule dans nos murs. Le carnage et la mort volent de tous cotes. Les soldats demandent leur chef, et le trouble est à son comble.
^'u'entends-je? une poignée de Castillans ose pénétrer dans Grenat le ils y trouveront le trépas! J'y cours 1 mon bras suffira pour dissiper ces audacieux.
( Il tire son cimetère , et sort suivi de tout le monde. )
A L M.AN Z A
Vous connaissez Lorenzo
THÉOBALD
Je ne l'oublierai jamais, il m'a sauvé la vie ! Vous serait-il connu , Madame ?
Vous êtes donc le jeune Français qui accompagnait ses pas avant cette guerre cruelle ?
THÉOBALD
Moi-même.
Qui donc a pu vous séparer?
THÉOBALD
Le sort, qui se joue des destinées humaines. Mon ami fut contraint de me quitter pour aller rejoindre la reine Isabelle , et depuis ce tems j'ignore absolument si Lorenzo respire encore...
Oui !. . . il faut le croire, du moins. . .
THÉOBALD
Personne ne le désire plus que moi •, sa perte me rédairait au désespoir.
ALMAN Z A.
Espérez que le ciel vous réunira.
THÉOBALD
Quel est ce bruit?
On vient ; serait-ce Aldamir ?. . .
a l a ï s ( regardant ) Non -, ce sont plusieurs soldats qui conduisent un officier castillan.. .
L OU E M Z O
Almanza , ou ia ruort.
Fuyez! fuyez! dérobez vous au sort qiïi vous menace!
i O fi E M ZO. ■
Je ne le puis-, je suis prisonnier. x
x a É O C AL D.
Qu'entends-je?
Toi, prisonnier?
Oui, j'ai demandé des fers; le deir de te revoir a étouffe dans mon sein le cri de la patrie : .sépare de toi, l'existence était pour Lorenzo le plus affrè x de tous lés malheurs !... A la tète dune troupe de braves Castillans , je pot-rs rivais un parti e nemi qui avait eu la témérité de s'avancer près de la redoute que je commande-, nous volons sur ses traces , et nous atteignons bientôt les portes de Grenade, où nous entrons en combattant Un nouveau renfort vient nous assaillir ; mes corripagnoi s se défendent vaillamment, tandis que le plus grand notril#re s'attache à ma personne ; on m'entoure, on me presse, ie tombe sur la pousière, on m'arrache mon épée, eh criant : rends-toi J'allais périr!. .. Ton image vient s'offrira ma risée , je cède à la force, et l'on m'entraîne veis ces lienx; ! • délire avait égaré ma raison ; ton nom s'échappait de ma bou< îi i , ie te demandais à tous ceux qni m'entourent... \h ! mon Almanza ! je suis v iim li , désarme ! mais je te revois, tu respires, tu m'aime» encore; ah: quel mortel ne serait fier de se trouver à ma place '
T, O R F, IN Z O
Je sais tout; je sais qu'un odieux rival veut t'enchaînera lm par un hymen funeste; ce bruit est venu jusqu'à moi, j'en ai frémi de jalousie et de vengeance ! Où èst-ii-ce superbe Aidamir? je brûle de le voir, de le défier!
a j, m A KzA.
Insensé ! qu'oses-t.u dire ?.. t;i cours à ta perte !
Sans toi , que m'importe la vie !
Non, tu ne seras point insensible à mes 'armes! Aîdamir ignorera le fatal secret qui serait le signal de ton supplice ; Jusorenzo, n'es-tu pas satisfait de mes chagrins , sans vouloir augmenter encore l'hor-
Almanza. , a
reur de ma situation? tu veux défier ton superbe rival ? Malheureux! tu \ eux doue . ayant de périr toi-même , nie voir ex irer à tes J l UJC ! Ahï 1 i supplie, que ia voix touchante de l'a-
mi ie se fasse eniendre à son cœur; sauvez-le de son propre desespc
i OKERI 0.
Eh bien! qu'exigez-vi n -
Que tu rappelles ton courage et ta fermeté !
- Ah! me 'ai tout perdu.. .
Lai-- - s pi intes et Les :■ -1 songe en
cet instant qu'au moyen de briser tes fers.
Tu le peux encore, j'ose m'en ilatter ; mais garde-toi d irriter U fierté d'Aldamir.
Dérol e-lui sur-tout leô sentimeas qui t'animent.
i o n h . o, Qui? moi, n'abaisser jusqu'à feindre .'
I n i: O B AL D.
Il !e faut pour te sauver.
Jamais à ce prix.
I M IKtA.
Cruel / faut-il embrasser tes • x tu vas m'y voir tomber: mais promets-moi de vivre ; ne ravis pas cette dernière consolation l et de ta tendresse ; Lore - -toi tlechir, ou
je meurs à tes pieds —
Peux-tr. ; - stei ta - ; sa dou r . aux prières de ton ami?...
I Q R E NZO.
AÎmanza/... Tbèobald vous s ..le cœur.'.- Eh bien;
oui. . . .
Grand Dieu' voici Al lamùr.. Silence.'. . . .
( J.'—..: nxat éloignent de Lomnsot )
m:; n ' xi.
ALDAMIR, LORENZO, ALM USZA, THÊOB ^LD, OLCAXOR. ALAlv Gardes d Uxamir, Zl'LB.VR.'
[Aidan i à la main.)
Le i -, ce cht.: eux qui vient de recevoir le prix
ce .-.. . .
Qui es-tu, pour me parler ainsi?
A i. r> A M IR.
Ton vainqueur et ton maître! Jeune présomptueux, quel était donc ton espoir, en pénétrant dans ces remparts? oubliais-tu qu'Aldamir veillait au salut de Grenade? Rends grâce au hasard qui t'a dérobe à mes coups-, tes compagnons ont mordu la poussière; tu ne le< reverras plus, ils ont tous péri ; et cette terre qu'ils voulaient envahir servira de sépulture à leurs corps ensanglautes !
LOREHÎO.
Vertueux guerriers! vous fûtes plus heureux que moi; la patrie a reçu votre dernier soupir !
AIDAHIB.
Quel est ton nom ?
LOKESZp.
As-tu besoin de le savoir?
ALDAH1B.
Tu es mon prisonnier.
Cela doit te suffire.
Quelle fierté !..
Je suis Castillan!
LOKESZÛ.
M LD AMI H
Orgueilleux ennemi!... va, je n'insisterai pas davantage ; je vois que tu n'es qu'un soldat vulgaire; reste donc dans ton obscurité ;tu ne peux rien ajouter à ma gloire.
LORENZO
C'est en vain que tu voudrais ternir la mienne ; elle au-dessus de tes mépris.
Al. D A M IR'.
Quels exploits ont donc signalé ton bras ? encore une fois quel est ton nom.
LOKEIiZO.
Crains de l'apprendre un jour.
A JLD AM I R.
Va , je ne daignerai pas m'en informer : tu es trop vil à mes yeux !
LORE5ZO
C'en est trop, je ne puis plus supporter autant d'outrages 1. . -. , reconnais. . .
al y. a:\ za, c part.
Malheureux !
aldamir, se retournant avec vivacité.
Qu'avez-vous , Almanza vopé palisses. . . .
al:-.-; \;\za, déguisant mal svn trouble. Moi , seigneur r
ALjDAmijr -, lu regardant fixement.
Oui , vous î. . . vous. . .
a l Mi % y z A.
Pardonnez an trôubie involontaire , . . . à la pitié. . .
La pitié !. . . Kst-C' à vous d'en avoir pour un Castillan , pour un ennemi de. voire pars ? Montrez-vous digne du sa ig qui coule dans vos veine.-; jurez une immorte le haine à tout oppreâseu de Grenade , et loin de plaindre ie sort de cet obscur prisonnier, ordonnez qu'il périsse , et sa tête va tomber a \0: pieds ! . . .
umas; . .
-Ah! sa!gneur! quel mon tre pourrait former ce,souhait sanguinaire ? Le guerrier qui frappe .-on ennemi doit-il assassiner sa victime ? . . .
z o , à part.
.Affreuse situation !
o.' AMiii, avec mépris.
Tu vivras, j'y consens. . .
alkak z a , à part.
Je respiro.
LO R F. szo.
Que m'importe ta haine ou ta générosité.
A LD A ?.l i II.
Olcanor, qu'il soit conduit dans la tour : vous me répondez de lui.
THEOBALD , « part.
Quel espoir !. . .
Adieu , Aldamir ; nous nous reverrons ! . . .
Ai. D AMI 11,
Oui , je te le promets . . .
A r. m a. 31 z A , à part..
Leurs regards me font trembler !. . .
A L D A M I II
Venez , madame , allons rendre grâce au ciel d avoir accordé
la victoire à nos ai m es;
Les soldats, à un signe d'Olcanor , s'emparent de. Lorenzo , qui jett'j sur .-'Imanza un rcrard douloureux ; celle-ci cherche à dissimuler le trouble qui l'agite. Aldamir l'observe avec une attention marqiue , pendant que Theobald jait à Lorenzo des lignes d'intelligence.
Fin du premier Acte.
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THÉOBALD, A LAIS
theobâld, regardant de tous côtés.
C'est donc ici qu'on a renferme le malheureux Lorenzo ?
v i. A ï s , montrant le cachot.
Je l'ai vu conduire dans ce cachot ténébreux.
TUEOBil.D,
Quelle funeste aventure !
J'en suis encore toute émue !
T H E O B A LD
L'imprudent! venir se jeter lui-même au milieu de ses ennemis ! •l'ignorais sor fatal amour pour la belle Almanza, et je frémis des suites déplorables qu'il peut avoir. Dieu! si ce terrible secret était connu d'Aidamir !. . .
Lorenzo serait perdu !
THEOBALD.
Que fait Almanza ?
En proie au plus violent désespoir, elle s'accuse d'avoir entraîné son amant dans cette démarche inconsidérée; elle génit, elle verse àes larmes. Va , ma chère Alaïs, m'a-t-eile dit, va trouver Théobald ; dis lui qu'il emploie son zèle et son amitié pour arracher, .s'il se peut, son malheureux ami aux horreurs d'une captivité cruelle : di— lui que je mourrai de douleur si Lorenzo ne trouve le moyen de regagner le camp d'Isabelle, et d'échapper au sort qui le menace.
Ah ! mon cœur m'ordonnait avant elle de tout sacrifier pour rendre à la liberté le moite! généreux auquel je dois la vis! Mais que puis-je en ces lieu:; ? Prisonnier raoirmêaie , e tremble de voir échouer toutes mes entreprises. Qua fa ira ? que devenir ? à quel projet m'arrèter ?
A L AÏ S
Le ciel ne t'abandonnera pas !
Ce coup inattendu m'accable et me confond!. . . O mon Alaïsl tandis que nous gémissons sur la triste destinée de ces victimes de l'amour , la même fatalité nous poursuit , ei peut-être. . .
Oublions tout ce qui pourrait ralentir les soins et la pitié qu'ils ont droit d'attendre de nous. Je ne vois que leur infortune ; Théobald ne doit-il pas penser comme moi i
Oh ! oui , toujours ! toujours comme toi !
.le te seconderai de tout mon pouvoir.
THEOBALD.
Tu me rends mon courage. . . Où est Almanza ? il faudrait nous concerter ensemble. . .
A L AÏ S
Tu ne peux la voir ; Aldamir seul pénètre dans son appartement.
THEOBHD.
Je m'en doutais ; et ton père, n'est-ce pas là sa demeure ?
Oui , en sa qualité de commandant de la tour.
Y a-t-il dans cette tour quelque issue qui conduise au palais ?
A LAÏS
. .Un escalier que tout le monde connaît.
t h e o B a l d réfléchit.
Fort bien ? . . . cela est impossible . . .
Daigne m'instruire. . .
THEOBALD.
Aldamir voudra-t-il s'en rapporter à moi ?
Pour quel sujet?
TH EOBAI.D.
J'essayerai toujours. . .
al a ï s.
Théobald , tu ne me réponds pas. . .
THEOBALD.
Va rejoindre Almanza; dis- lui que le seul moyen de sauver Lorenzo est de l'accuser. . .
Silence ! voici mon pore ,
al A ie.
SCENE II
THEOBALD, OLCANOR, ALAIS.
OLCANOll.
C'est encore toi ?
THEOBALD.
Cela vous étonne , seigneur ?
OLCANOR,
Oui , je suis surpris de te voir toujours avec ma fille.
THEOBALD.
Je suis de la maison ; il est lout simple que nous nous renconti ions par hasard.
OLCANO R.
Par hasard ?
AI. AÏS.
Par hasard, oui, mon père...
OLCANOR.
Eh bien ! c'est ce has >rd qui me déplait.
XHÊOBALD.
Ce n'est pas ma faute , seigneur ; vous le savez , j'ai la liberté de pénétrer partout comme étant attache au prince Aldamir.
OLCANOR.
Ce n'est pas une raison pour t'attacher de préférence à ma fille.
XHEOBALD.
Pardonnez-moi : les dames avant tout. . .
OLCAKOR.
Tu n'es pas ici en France.
T HEOB VL D.
Si vous y étiez , je ne m'offenserais pas de vos façons de vivre; vous en agiriez tout a votre aise : imitez-moi.
OLCANOR.
Finissons.
THE OBALD.
J'y consens; mais, malgré votre air sévère, je vous connais, vous ne pourrez vous empêcher de m'aimer. . , .
OLCANOR.
Je ne te hais pas.
A l A ï s ( etourdiment. )
Ah ! mon père ? \ ous avez bien raison ! . . . • il ne faut^ jamais haïr personne. ...
» THÉOBALD
Voilà un précepte de tous les tems et de toutes les nations.
SCENE III
ALDAMIR, OLCANOR, THEOBA LD, ALAio.
aldamie, à Thcobald et à Alciis.
Sortez!. . . ■ . (Alais rentre, Theobaldsort. )
Qu'avez-vous , seigneur; d où vient ce trouble , cette agitation?...
A L ï> A Min.
Oicanor, je te cherchais. . Je veux t'apprendre ! Grand
Dieu ! je tremble que ce ne soir l'affreuse vérité
Olc i a o il Quelque funeste événement ?. . . .
Ce prisonnier ce lier Castillan. . ..
O L C A TN O l\ .
I h bien ?
Plusieurs soldats viennent de u:e rapporter que, pendant qu'on ]e conduisait vers ces lieux , le nom d'Almanza est vingt fois sorti
de sa bouche ! oui le nom d'Almanza!
Serait-il vrai ?
A L D A M 1 Et .
Je ne puis en douter.
o lc \ n o n.
Un Castillan , prononcer le nom d'Almanza?
ALDAMIR.
Conçois-tu miel horrible soupçon s'élève dans mon âme ?... o i. c \ n o R.
~s Vous croiriez?....
Rappelle-toi ce que tu m'as appris.
OLC À A O R.
Quoi , ceLorenzo ?
Oud autre que lui a pu s'exposera la mort pour revoirie coupable objet de sa tendresse? Oicanor, c'est liai.... je le sens à la rage qui s'empare de moi !
O LC A N O II.
H faut s'en assurer.
Oui , va , cours, que ce traître s it traîné à mes pieds; mais non, j'y vais n oi même ; je veux lui arracher cet aveu, je veux que ce poignard ea^once dans son perfide cœur!. . . .
Arrêtez! qu* allez-vous faire?
Tu retiens mon bras ?. . . .
OLCANOK.
Je yeux vous épargner un repentir.
A L D A MlR.
Un rival !
OLCAKO R.
Vous ne souillerez pas votre main d'un pareil meurtre , sans avoir acquis la preuve que ce prisonnier n'est autre que Lorenzo.
ALDAMIR.
Puis-je vivre dans cette affreuse incertitude !
OLCAMOR.
Reposez-vous sur ma prudence. Lorenzo ne peut être tout-à-fait inconnu dans Grenade ; je vole m'informer si quelqu'un pourrait le reconnaître, et je ne négligerai rien pour m'assurer de la vérité.
SCENE IV
ALD \MlR,seul.
Insensé ! . . . . que veux-je savoir ? Quel espoir me séduit ? Ah !
loin de chercher à pénétrer ce terrible mystère , j'ai besoin de croire
que je suis abusé Almanza!.... Non, jamais un rival ne sut t'ins-
pirer la flamme que je ressens pour toi ! Tu ignores l'existence de ce Lorenzo ; ce n'ect pas ton nom qu'il a prononcé : j'abjure mon, aveugle erreur, je rends hommage à ta vertu. Femme adorée! pardonne à l'amant le plus tendre le délire qui égare sa raison. J'ai pu te soupçonner, ô ciel! C'est à tes pieds, Almanzâ, que je vais expier mon crime !....
SCENE V
ALDAMIR, THEOBALD.
THéoBAïc, avec mystère.
Dieu! protège mes desseins!.... Seigneur, pouvez-vousm'accorder un entretien ?
ALDAMIR.
Parle; de quoi s'agit-il?
THEOBALD,
De votre bonheur
ALDAMIR.
Explique-toi.
THÉOBALD
La bonté que vous avez daigné me témoigner, le désir que j'ai de vous prouver ma reconnaissance , tout me fait un devoir de dévoiler à vos yeux un secret
ALDAMIE.
Un secret ! quel est-il ? achève....
^ THÉOBALD
Vous aimez la belle Almanza ?
ALDAM1R.
Ma vie est attachée à la sienne !
THÉOBALD
Almanza vous trompe, seigneur.
ALDAM1R'
Théobald!
Je dis la vérité.
Qui me le prouvera ?
TH ÉOB ALD.
ALD AMI R
Lorenzo !,..
Qui vous l'a nommé ?
Qu'importe-, continue....
THÉOB ALD.
Lorenzo est le seul objet qui s'oppose à votre félicité ; il brûle pour Almanza , et son amour est partagé.
Qui a pu t'en instruire ?
TH ÉO B ALD
Elle-même. Tremblante pour les jours de son amant, elle vient d'épancher dans mon sein sa douleur et ses larmes ; elle a imploré ma pitié , sollicité mes soins, pour lui aider à soustraire Lorunzo à votre puissance, et briser ses fers !
ALD AM1R
11 est donc vrai ! . . . .
THÉOB ALD.
Un autre à la place aurait pu se laisser séduire, et serait devenu le complice de la plus noire trahison ; j'ai dû vous prévenir de tout, et mériter de nouveaux droits à votre con-
fiance. Aucun motif de haine personnelle ne m'a poussé à cette démarche; mais je n'ai pu voir tromper si cruellement un prince magnanime et digne d'un meilleur sort; il faut que vous soyez vengé!
ALDAMIK.
Oui, vengé !
Lorenzo est votre rival, mais il est votre prisonnier: vous avez des ménagemens à garder dans le poste où vous êtes ; promettezmoi , seigneur, de ne rien entreprendre sans m'en prévenir; mou zèle pourra vous être utile.
AlDAMlR.
Je le le promets Quoi , c'est de sa bouche que tu as appris Ah ! devais-je m'attendre à cet excès de fausseté ! L'ingrate ! Eh ! quoi, je verse d'indignes larmes. Nësuis-je plus Aîdamir ? Théobald , répète-moi tout ce que la perfide t'a dit : elle tremblais, dis-tu , pour les jours de son amant ; je veux justifier ses craintes , je veux lui rendre tous les maux qu'elle me cause !. . . . Va , retire-toi ; laisse-moi seul.... j'ai besoin de repos, ou plutôt d& méditer ma vengeance J. . . . Sors , te dis-je !
THÉOBALD
O mon dieu, achève ton ouvrage, (il soif.)
SCENE VI
ALDAMIR.
Enfin , je n'en puis plus douter maintenant tout s'explique à
mes yeux. . .. le trouble, la pâleur d'Almanza , l'obstination de ce Lorenzo.... Almanza , Lorenzo, couple que j'abhorre, tu ne jouiras pas d'une félicité dont la seule idée fait bouillonner mon sang , et m'arrache mille fois le cœur!....
AL D AM I R
Je le savais.
OLCAHOE,
Qui aurait pu le penser.
ALDAMIR.
Olcanor , tu vois le plus malheureux des hommes !..,.
OLCANOR,
Quel parti youlez-vous prendre ?
A LDAM I R.
Ah ! ne me demande pas ce que je veux , je l'ignore moi-même ; jnes genoux tremblans fléchissent , mon œil se trouble , ma raison m'abandonne; je ne sens plus que la fureur qui m'anime !. . .
ALCAK OU.
Almanza s'approche.. . .
ALDAIIK,
Almanza ! . . . Sortons . . .
OLCAHOR.
Venez , je guiderai vos pas.
A LDAMI R.
Non ; je resterai. . . je veux la voir. . . je veux. . . . Cachons-lui l'horreur qu'elle m'inspire ! . . .
A LD A MIR
Je connais trop la sensibilité de votre cœur pour n'être pas certain que la douce pitié a guidé vos pas dans ce séjour.
Je ne vous comprends pas.
Je vais m'expliquer mieux.
almanza, à part.
11 me fait trembler î
aldamir, à part.
Acquérons la dernière preuve de son amour, {haut.') Je me suis aperçu que le Castillan avait eu le bouheur de vous intéresser à son sort. Almanza . je suis loin de désapprouver ces mouvemens généreux; ils font l'éloge de votre belle ame! Mais que diriez-vous si je vous apprenais que ce même Castillan , pour lequel vous montrez une si tendre sollicitude , est un lâche qui a juré ma perte ?
A L M A KZ A.
Lui, seigneur?
aldamik.
À L D fMlIl.
Lui-même. Il n'a pénétré dans Grenade qu'avec l'horrible dessein de m'assassiner : j'ai des preuves de sa trahison.
AL M A N Z A
Vous assassiner ?
ALDAMU.
Oui , mais rassurez-vous ; son crime a été découvert : ie viens de prononcer sa condamnation ; son supplice s'apprête ; l'échafaud est dressé, et dans une heure il perdra son exécrable vie sous la hache d'un bourreau !
aimanïa, à part.
Dieu ! qu'ai-je entendu ?
al d a mi r , froidement.
Ne viendrez-vous pas voir tomber sa tête ?
Barbare ! vous allez frapper un innocent ! On vous a trompé : il est incapable d'un pareil forfait !
Qui vous l'a dit ? J'en atteste le ciel !
Il doit périr !
Ah! seigneur! j'embraSse vos genoux! écoutez ma voix suppliante!. .. Non, non, vous ne croyez pas cette affreuse accusation ; vous sauverez cette victime de la plus atroce calomnie l . . . aldamir, éclatant.
Tu pleures ! ah ! je suis donc parvenu à t'arracher ton abominable secret !. . .
ALMA2ÎZ A.
Que m'annoncent ces farouches regards ?
AL D am 1 r,.
Perfide ! il n'est plus tems de feindre ; j'ai lu dans ton cœur : tremble ! tu sais quel sort je réserve à ton indigne amant !
AIMAHZA,
Quelle erreur vous abuse. . .
ALDAMIR.
Femme coupable ! si tu ne rougis pas en proférant un mensonge,, oseras-tu nier le témoignage de Théobald ?
Théobald! qu'a-t-il fait?
ALDAMIR.
11 m'a dévoilé ton crime , il m'a nommé Lorenzo I
Lui ! Théobald ? ô trahison !
Te voilà confondue !
Eh bien ! tyran , qu'espères-tu ?
C'est toi qui me le demandes ?
Frappe ! delivre-moi de mon insupportable existence !
Moi! i"e pourrais attenter aux jours de ce que j'ai de plus cher au monde ! . . . Non , je veux te réunir à ton heureux amant.
ALMASZA
Tu insultes à ma douleur !
Olcanor , que Lorenzo s. k amené devant moi. ( Olcanor fait un signe , le geôlier parait et va ouvrir la porte du
cachot. )
AL M A HZ 'A.
Epargne-moi cet horrible spectacle !
SCENE IX
ALDAMIR, ALMANZA, LORENZO, OLCANOR, LE GEOLIER, ALAIS, courant vers Almanza.
Approche Lorenzo , viens recevoir le prix de ton amour pour Almanza : je veux être témoin de vos mutuels transports !
Ah ! malheureuse !
Pardonne-moi de t'avoir pris tantôt p ur un guerrier vulguaire ; je te connais maintenant , et je te rendrai toute la justice que tu mérites.
Un homme tel que ïevrait -il employer cette froide ironie ? Va, puisque tu sais qui je suis ne crains pas de donner carrière à la haine que je t'inspire; n crois pas qu'aucun motif de terreur ait pu me porter à te cacher et mon rang et mon nom. Si j'ai eu la faiblesse de céder aux vives sollici' itions d'uue pitié touchante, je rends grâce au hasard qui t'a dévoilé mes destins.
AtDAMIR,
Maudis plutôt le jour qui te livre à ma juste vengeance !
LORENZO
Impose silence à la passion qui t'amine . Aldamir, daigne m'écout«r avec calme-, que tai-je fait? que peux-tu me reprocher ? Suis- >e venu dans ton palais séduire ton épouse ou ta fille? t'ai-je combattu avec déloyauté ? quels sout donc mes forfaits? Ayant qu'Ai-
ïnanzafût en ta puissance , un amour vertueux s'était emparé de mon ame : je ne pus voir tant de charmes et rester insensible. Dèslors je jurai d'adorer Almanza tant qu'une goutte de sang circulerait dans mes xeines! mes malheurs n'ont point aflaibli ma tendresse pour elle ; je i'.àme , et dut la foudre m'écraser à tes yeux , jamais Almanza ne cessera de régner sur le cœur de Lorenzo !
ALI) AMI R
Jamais! dis- tu?
LORSNZO,
Et de quel droit prétendrais tu exiger dans un autre un sacrifice auquel tu ne peux t' élever toi-même ?
ALDAMlK.
Je saurai bien t'y forcer ?
LORENZO
Si je suis un obstacle à tes vœux , est-ce Almanza qu'il faut en accuser ? elle ne te connaissait point encore quand j'osai lui offrir mon hommage.
Couple perfide! est-ce ainsi que vous espérez me fléchir? Ah ï plutôt que de m' avouer ton amour, dis-moi qu' Almanza te méprise et qu'elle n'eut jamais pour toi les sentimens que je n'ai pu faire naître dans son ame. Femme artificieuse ! quand j'oubliai et ma gloire et mon nom pour vivre sous ton empire -, quand je puisai dans tes yeux le dangereux poison qui dévore ma vie, m'as-tu dit qu'un autre avait reçu ta Foi/ Non , tu t'es fait un jeu de mes tourmens, tu as rejeté mes feux, mais sans me ravir l'espérance de triompher un jour d'une froideur que îu ne réservais qu'à moi! Voilà par quels chemins tu m'as entraîné dans l'abîme ! applaudis-toi de ton coupable ouvrage ! Et toi! Lorenzo , toi que ma fureur voudrait anéantir, t'es-tu flatté de me voir renoncer à ce fatal amour? Connais-tu bien Aîdamir ? sais-tu ce dont il est capable ? Odieux ennemi ! s'il ne fallait que ton sang pour éteindre la flamme brûlante dont mon sein est embrasé , ce bras furieux t'aurait déjà percé de mille coups !
C'est sur moi seule que doit retomber le poids de ta colère! punis-moi d'être l'instrument de l'aveugle haine qui vous anime tous deux ! Va , quel que soit le sort que tu me prépares , il sera toujours au-dessous de mon affreuse destinée i Aidamir! si quelque chose peut adoucir ta fureur, c'est que jamais Almanza ne recueillera le fruit d'un t'amour qui t'offense; si je ne puis t'aimer, Lorenzo ne peut êire à moi ! il est l'ennemi de ma patrie; sa globe l'appelle au milieu des combats; montre-toi généreux, rends-lui la liberté ; qu'il aille loin de ces lieux oublier un sentiment qui ferait ' le malheur de sa vie comme il fait le malheur de la tienne ! Ne sois pas inflexible : tu vois couler mes larmes. . . Aidamir! ce sont celles de la pitié ! . . .
Cruelle ! de la pitié ! et c'est pour lui qu^ tu m'implores !
ALM anza.
Brise ses fers , il va s'éloigner pour jamais !
Non , il serait plus que moi ! il emporterait ton image , le souvenir de ta tendresse , et l'espoir de te posséder un jour!
Eh bien ! puisque tu restes insensible au cri de ma douleur ! puisque rien ne pc-nt adoucir ton ame atroce, connais -moi tou'e entière! Oui, je te déteste, et tu me fais horreur i Moi! recevoir le nr>]; J° t n ép ise ! Va, ;>i j'attends quelque présent de ta main , c'est !a mort qui m'affranchira des maux affreux do it tu m'as entourée! Je te I demande cette mort •, ne crains pas de te souiller par un <i .■ | i r au-de\a:;t ue mes vœux que de me
délivrer du tournant de te voir !. . .
OAMI R.
Non, non, tu vivras pour pleurer sa perte!
LOREN ZO.
Est-ce ainsi que tu sais aimer? C'est en savourant le barbare plaisir de retourner le poignard dans le cœur de ta victime , que tu espères triompher de sa noble résistance ! Aldamir , tu me fais pitié! Ma mort est nécessaire à ton repos, je le sais; ta dotestable jalousie exige ce sacrifice homicide. Eh bien! ne peux-tu m' assassiner sans que mon sang reiaillisse jusques sur elle ? Exigetu qu'elle compte les derniers battemens de mon cœur? Cruel! satisfais t;i rage , je la brave , je la méprise ; malgré toi je goûterai la satisfaction de mourir pour elle, et d'emporter dans la tombe son image adorée: tu seras plus à plaindre que moi- tu vivras pour envier mon sort , et je serai trop vengé ! . . .
aldamir, tirant son poignard.
Eh bien ! meurs , puisque tu le veux. . .
( Almanza se jette au-devant lui. )
A LM A N Z A
Malheureuse ! pourquoi suis-je née , et qu'ai-je fait au ciel ? Il va périr, et c'est moi qui le tue. . . Que dis— je ? c'est la main de celui qui osait se dire son ami ; cruel Théobald! c'est toi qui nous as précipités dans cet abîme de maux. O trahison abominable ! à, quels mortels faut-il désormais se fier ?
SCENE XI
ALMANZA, THEOBALD, ALAIS.
théobald, accourant.
Ah! madame que je suis heureux de vous rencontrer.
Perfide ! oses-tu bien te présenter devant moi après l'infâme attentat dont tu viens de te souiller ? quoi ! tu ne frémis pas !
THEOBALD.
Un mot va dissiper votre erreur ; je vous parais coupable , mais quand vous saurez. . .
a lm a n z a.
Eh! que pourrais-tu me dire ? Monstre ! espères-tu colorer ton. horrible ingratitude ? Bourreau de ton ami , viens le voir expirer ; repais tes regards de cet affreux tableau , il est digne de toi! Quoi! dans le moment où tu feignais de t'intéresser à notre sort, tu méditais froidement le supplice d'un malheureux sans défense ? Traître! tu ne jouiras pas long-tems du fruit de ton forfait : il est un dieu vengeur ! tu n'échapperas point à sa justice !
THEOBALD.
Almanza! la douleur vous égare; daignez m'entendre. . .
Laisse-moi ! ton aspect redouble mes tourniens ! mon cœur se soulève d'indignation , et je fuis pour ne pas respirer le même air que toi ! (e//e sort).
SCENE XII
THEOBALD, ALAIS.
A l a ï s , en pleurant.
Ah ! Théobald , qu'avez-vous fait !*
THEOBALD.
Et toi aussi , tu crois que je suis assez vil pour avoir trahi l'amitié ! Chère Alaïs ! est-ce ainsi que tu devrais juger de mon cœur : Almajiza. 5
AL AÏS.
Lorenzo est perdu , et c'est toi. . .
THEOBAID.
Je réponds de ses jours , et bientôt vous apprendrez le succès de ma noble entreprise.
ALA ï s.
Il se pourrait ? . . .
THEOBAID.
Va rejoindre Almanza : rassure son ame alarmée. Dis-lui que dans une heure Lorenzo sera sauvé par Théobald -, dis-lui que je lui pardonne l'outrage qu'elle m'a fait , et que je n'aurai pas un instant de repos que mon ami ne soit rendu à la vie et à la liberté !
Ah! tu viens de me délivrer d'un poids insupportable.
THE OBALD.
Dieu ! Aldamir s'approche. . . tu pourrais nuire à mes projets : éloigne-toi, chère Alaïs ; adieu. (elle sort.")
SCENE XIII
ALDAMIR, THEOBALD.
( Aldamir arrive à pas lents, sans voir Théobald )
aldamir, à lui-même.
Où portai-je mes pas incertains?... quelle fatalité me ramène
vers ces lieux?. . . A Ions ! il est temps de secouer le joug qui
m'oppresse; élevons mon ame au-dessus des faiblesses humaines;
qu'un généreux pardon ! insensé ! je pourrais consentir à cimenter
leur bonheur ! non! non! mon cœur se révolte à cette seule pensée...
théobald, à part.
Approchons. . .
ALD AM I R
Te voilà , Théobald.
THEO RALD.
Eh bien ! seigneur , quelle révolution avez-vous priée ?
Point encore.
THEOBALD.
Ainsi vous souffrirez qu'un rival vous outrage impunément?
A LDAM1R.
Moi le souffrir ! qu'il périsse ! mais , Théobald , faudra-t-il que je devienne son assassin ?
IHEOP A L « .
N'est-il donc que votre bras pour le frapper ?
ALDAMIR.
Je dois respecter sa misère.
Et lui laisser les moyens de vous ravir Almanza.
Lui ! me l'a ravir !
THÈOBALD,
Qui peut répondre de la destinée des combats. Demain , Grenade peut tomber au pouvoir des Castillans ; envisagez les suites de votre clémence : Lorenzo vous perdra , vous qui refusez de le perdre ; et bravant avec impunité votre désespoir et votre fureur, ce rival superbe arrachera de vos bras cette Almanza qui ne respire que pour lui.
AT.DAMIR,
Tu prononces son arrêt; il mourra! mais de quelle main? G ciel !
T HÉOBALD.
J'ai tout pi évu ; éco<;tez-moi : un pri onnier castillan , implacable ennemi de Lorenzo, n'attend qu'une occasion favorable de le frapper du coup mortel , et de venger ainsi une injure qu'il en a reçu jadis. (Jet homme m'est connu, je réponds de lui comme de moimême , il peut vous servir.
aldam ir.
Comment ?
THÉOISALD.
Qu'il soit libre; qu'il reçoive de vous un laissez-passer pour sortir de Grenade, accompagné de Lorenzo ; une fois hors des portes de la ville, votre rival recevra la mort.
Je consens atout; cours me chercher ce prisonnier.
THÉOBALD
Je dois vous prévenir d'une chose : il désire rester inconnu et ne veut parler à personne.
ALDAMIU.
Pourquoi ? Que craint-:l ?
THÉOBAI,n.
Il veu! se venger! mais tout lui impose le devoir d'ensevelir son forfait dans l'ombre du mystère.
II déteste donc bien Lorenzo?
THÉOBAr.P.
Autant que vous le détestez vous-ni'rne.
Alors, je puis compter sur iut. Ne perds pas de teros, va le trouver ; dis-lui que sa liberté sera le prix de son zèle ; q,ue je ne trahirai point son secret , et qu'il peut attendre de moi un silence inviolable. Va, je vous attends ici.
THÉOliALD',
Je serai bientôt de retour. ( Il sort. )
\ I.DAMIR,
Quel heureux hasard vole au-devant de mes vœux! J'éprouve cependant une joie mêlée de terreur... Homme pusillanime ! est-ce: à toi de trembler, et n'as-tu pas la force de venger ton outrage .«,.
Puis-je me fier à ce prisonnier ?.... Oui , pir'squ'il m'est présenté par Théobald , je ne puis douter de sa foi.
O L C A JN O R
C'est vous seigneur? Je vais porter la nourriture à Lorenzo,
ALDAMIE.
Epargne-toi ce soin , il est inutile.
OLCAHOR.
Quoi, vous voudriez ?. . .
ALDAMIR.
Silence ! . . . Fais-moi donner tout ce qu'il faut pour écrire.
OLCANOR.
Vous allez être obéi.
( Il fait un signe au geôlier, qui apporte uue petite table qu'il prend dans la maison. )
La nuit approche; voici bientôt l'heure à laquelle Alvaro doit quitter le camp d'Isabelle et se rendre en ces lieux : tu vas aller l'attendre au pied du rempart de la mosquée ; tu l'introduiras sans bruit et tu guideras ses pas jusqu'ici.
OLCANOR.
11 suffit , seigneur. ( à part ) Qu'il a l'air sombre rt agité.
( Il sort. ) aldamir, ( Il s'assied )
Remplissons ma promesse (Il écrit. ) Ils pourront sortir
sans obstacle . . . On vient ! ce sont eux ! . . .
ALDAMIR, THÉOBALD, ALMANZA , LE GEOLIER
( Âlmanza a un casque dont la visière est baissée , et est enveloppée d'un grand manteau noir qui la couvre en entier. Théobald la conduit. )
THÉOBALD
Seigneur, voici le brave dont je vous ai parlé.
Je suis content de ton exactitude. . . C'est donc toi qui est l'ennemi de Lorenzo ? ( Almanza fait signe que oui. )
THÉOBALD
II brûle de répandre son sang.
ALDAMI T, .
Je veux bien me lier à toi, d'après ce que m'a dit Théobald.
THÉOBALD
Vous n'aurez pas lieu de vous en repentir.
ald Amik, lui donnant un papier.
Voilà un laissez-passer pour Lorenzo et pour toi.
THÉOBALD
C'est bien cela. A peine votre rival sera-t-il sorli de Grenade , qu'il aura vécu.
A LDÀMIR.
Il ne t'échapperas pas?
C'est impossible !
A LD AMIE
Est-il bien armé ?
THÉOBALD
Une épée et un poignard.
Lorenzo sera sans armes. . . . Tu veux rester inconnu ; il suffit, je respecte ta volonté -, tiens, prends cette bourse. . . Tu refuses?.... jhéobald, la prenant.
Et j'accepte pour lui; on ne sait pas ce qui peut arriver.
A L D A Mliî.
Je vous crois tous deux dignes de ma confiance. Mes bienfaits vous suivront partout. Hâtez-vous de mettre votre projet à exécution. ( Au geôlier, ) Esclave, obéis aux ordres de Théobald. . . . Adieu , je ne veux pas être témoin .... Tu me promets qu'il périra sous tes coups ?
THÉOBALD
Avant une heure, vous en serez délivré.
Horrible jalousie ! es-tu satisfaite ? . . . Sortons , sa présence m© forcerait peut-être à rougir de moi-même ! ( U sort )
A LAI AN Z A
O digne ami ! . . .
THÉOBALD
Silence ! . . . Donne-moi ces clés, et va-t-en ; nous n'avons plus besoin de toi. ( Le geôlier sort. )
ALM A JN Z A.
Tout nous favorise !
THÉ OB ALD
Voyons d'abord cet éVrit ( il Ut} : a Vous laisserez sortir sur-len champ, et sans nulle opposition, les deux prisonniers qui vous m remettront ce billet. Aldamir , gouverneur de Grenade. ■>•>
Votre fuite est assurée /
THÉO BAL D
Ah ! madame ! si vous voulez que je sauve Lorenzo , gardez-vou5 bien de vous découvrir à ses yeux ; il refuserait de me suivre , et tout serait perdu.
ALlf ANZA.
Mortel généreux ! ne me ravis pas la douceur de le voir pour la dernière fois !
THÉOBALD
N'allez p èi s vous trahir. . .
â L M AN Z A.
Tu veilleras sur lui? T\> mû réponds de ses jours?
tïÉOBA LD,
Comme des miens.
\ LMANZ a.
Insensée ! et^e t'accusais!. . .
TH ÉOBAtD.
J'ai tout oublié II est teins d'agir. . .
A "LMANZ A.
Ciel! on vient!...
théos \ l d , regardant.
C'est Zulbar, l'ëcuyer d'Aldamir....,
Que nous veut cet homme farouche? Je frémis !,..
( Elle baisse sa visière )
T FI É OBAID
Donne. ( Il lit. ) a Je ne puis rester dans la cruelle incertitude n où je suis, et je n'aurai point de repos que ma vengeance soit m assurée ; l'issue de notre projet peut n'être p^s favorable ; que r> Lorenzo périsse dans sa prison , cela est plus certain. Zulbar n vous prêtera le secours de son bras; vous pouvez vous en rapr> porter à lui. Aldamir. ■>•>
a l m a n z a , à part.
Quel coup affreux !
théobald, à part.
Je reste anéanti !
zulb A R.
Eh bien , tu es instruit ? Voyons , où est ce prisonnier ? Il faui que je fasse mon devoir , et que son trépas....
A lm A n z A , tirant un poignard.
Arrête , misérable ! ou tu tombes à mes pieds !....
ZU L B A F
Que vois-je ?
théoeald, lui montrant la bourse.
Choisis : ou le silence avec cet or , ou ce poignard qui \a te frapper si tu pousses un cri , si tu fais un geste !....
ZULUB.
Moi , trahir mon maître !
T HEO B AtD.
Tu ne le trahis point. 11 te suffit de lui dire que nous étions partis et que tu es arrivé trop tard. Encore une fois, choisis!...
ZUL b A n.
Je prends la bourse, et je vous demande le secret.
THÉOBALD
Je te le jure sur l'honneur,
LO KEN ZO
Quels sont ces soldats ?
THÉOBALD
Ils nous sont dévoués au nom du ciel ! Sortons de ces lieux î
LOKEHZO.
Où me conduis-tu ?
théobald.
Où la gloire t'appelle.
LOUEHZO.
théobald ( V entraînant. ) Tu la reverras bientôt ! ( Zulbar sort.*)
almanza. ( Elle jette son casque et son manteau ) Il est sauvé! /. . . Cher et malheureux amant! Almanza est donc toujours présente à ta pensée? ah! quand tu quittes ces funestes murs, mon âme s'envole avec toi !.. . C'en est donc fait; je ne le reverrai plus, peut-être? Non, n©n, jamais. . . ah! du moins je mourrai satisfaite, puisque j'ai pu l'arracher à ses bourreaux!. . .
SCENE XVIII
ALDAMIR, ALMANZA.
aldamir ( s arrêtant dans le fond. )
C'est elle!. . .
almanza. ( Elle s'agenouille. )
Dieu de clémence et de paix, quand ton bras puissant s'appesantit sur moi, je ne murmure point de les immuables décrets-, tu n'as pas voulu que la triste Almanza pût connaître un instant de bonheur; victime résignée, je n'accuse point ta céleste justice: ô mon Dieu! c'est pour l'infortuné Lorenzo que ma faible voix ose s'élever jusqu'à toi ; c'est pour lui que je t'implore ! ne permets pas qu'il succombe sous l'effort d'une implacable haine ; sauve ce jeune héros, et qu'il soit long-tems encore l'orgueil de sa patrie et le dernier espoir de la tendre Almanza !. . . ( Apercevant Aldamir.) Dieux ! c'est vous ? ne puis-je pleurer en liberté ?
ALDAMIR.
Achève la prière que tu adressais au ciel ; il ne manquera pas de l'exaucer.
Il le devrait , du moins.
ALDAMIR.
Tu oses l'espérer?
i ALMANZA.
Il n'est pas en ton pouvoir de me ravir cette consolation.
ALDAMIR.
Un mot peut la détruire; femme superbe! puisque tu te plais à irriter ma rage, connais ses affreux effets : ton amant, oui, ton perfide amant expire à l'instant même , frappé d'un poignard homicide ; tu ne le verras plus !. . .
Hélas!...
ALDAMIR.
N'accuse que toi de cet horrible attentat; c'est ta main qui l'assassine ! vois le fatal ascendant que tu as sur mon âme -, resarde où tu m'as conduit; tout forfait me devient légitime, s'il m ofFre l'espoir de punir tes mépris; honneur, raison, gloire, vertu, j ai tout sacrifie! Jouis de mon état affreux , contemple avec joie l'avilissement dans lequel tu m'as plongé ; mes mains sont toutes dégoûtantes du sang de Lorenzo. Tu etournes les yeux! va, je me fais horreur à moi-même; et tu me plaindrais, Almanza, s'il restait dans ton cœur un sentiment d'humanité '...
SCENE XX
ALDAMIR, ALMANZA, OLCANOR, ALVARO, ZULBAR AL Aïs, Gardes.
OLCAMOR.
Seigneur, voici Alvaro.
Approche , brave Alvaro ; ta longue absence commençait à m'inquiéter; je craignais, je l'avoue, que tu ne te fusses repenti d'avoir cédé à mes sollicitations.
a l \ ao.
Quand j'ai promis , je tiens ma parole ; voici le jour où je vous avais fait dire que je m'introduirais dans Grenade , mais j'ai besoin de beaucoup de précaution.
ALDAMIR.
Tu peux parler sans crainte : il n'y a personne de trop ici.
ALVARO
Je vais vous satisfaire; mais avant permettez-moi de vous faire une question. . .
ALDAMIR.
Laquelle ?
AIjVAB o .
Ce matin vous avez fait prisonnier le capitaine Lorenzo?
Oui, mon plus cruel ennemi!
ALVARO
Il est le mien aussi , et je suis ét>nné que l'ayant entre vos mains-,, vous n'ayez pas profité de cette occasion pour vous en défaire.
Va, mon odieux rival n'existe plus î
ALVARO
Quelle est votre erreur!
ALDAMIR.
Il a péri! te dis-je!
ALVARO
Démentez donc le témoignage de mes yeux ; je viens de le rencontrer à l'instant même : il rentrait dans le camp.
A L IJ A M I R
Lui ! Lorenzo ?. . .
ALVARO
Un jeune Français accompagnait ses pas.
Ils m'ont trahi !. . .
Et tous deux sont entrés dans la tente de la reine.
O fureur!. . . Tu triomphes î Almanza!
Oui , je l'ai sauvé de ta rage ; il n'a plus rien à craindre de ta barbare jalousie , et son existence est désormais à l'abri de tes coups :1e ciel lui devait cette justice!
Ecoutez-moi, seigneur, et ca mez vos sens agités. Je ne suis qu'un soldat y mais j'ai l'ame hère et vindicative; Lorenz > m'a méprisé , il m'a outragé dans mon honne «r : il rfi'a. enlevé la récompense que j'avais droit d'attendre de mon courage ! Dès-lors j'ai juré à ses compatriotes et à lui une haine éternelle. Cette nuit enfin, il ne tien lia qu'à vous de vous rendre maître des postes les plus avancés qui défendent le camp d'Isabelle.
A L D A M 1 II
Par quel moyen ?
Qu'entends-je ?
almanza, à part.
ALVAliO.
L'or que vous m'avez fait parvenir m'a procuré la facilité de séduire plusieurs de mes camarades; aidé de leurs secours , j'ai creusé en silence une mine fatale sous *a première redoute qui menace vos r mparîs; nous l'avons remplie de alpet e et de matières combustibles : elle éclatera <fûâ id v u voudrez , et engloutira sous se-- ruines fumantes le tiers 'e notre arm e ! C \tc redout es1 précisément celle où commande le capitaine Lorenzo : je l'ai choisie moi-même.
Grand Dieu!
O bonheur inespéré !
a lu a m i n.
Notre ennemi sera la première victime exposée à ce volcan souterrain.
Entends-tu , Almanza ?là première victime !
a l M A iHA.
Quelle joie féroce !
ALDAMIK.
Al ?aro I j'admire ta prudence et lès ressources de ta juste haine : il faut en profiter cette nuit ratrae. Olcanor , voici le moment de renverser le dernier espoi de nos enne:i is ; à minuit tu sortiras de Grenade à la tête de nos \> us Graves g en" rs : je vous suivrai bientôt; vous attendrez en silence que cette terrible explosion ait semé la terreur et î'eflroi pa mi l^s Castillans. Vous les surprendrez, et vous les masacrerez. sans résistance.
Convenons d" tout, pour assurer l'exécution de ce vaste dessein ; quel signal me donnere^-vous pour mettre le feu à ,'a mine ?
Un flambeau que tu verras briller à l'extrémité de la tour qui domine le camp.
Un flambeau allumé au haut de la tour, c'est entendu Dès qu'il paraîtra, ie mettrai moi-même le feu à la mèche que j'ai préparée; nous aurons le temps de fuir , mes camarades et moi.
Alvaro, comi te sur mon éternelle reconnaissance!... tu dis que Lorenzo ne peut échapper à ce j>éril?
Il ne quitte jamais son poste, et sa perte est certaine.
A L M A IN /. A
Homme abominable! le ciel veillera sur lui.
Je veux que tes yeux soient témoins du contraire ; tu me suivras dans la tour.
Barbare! il faudra m'y traîner 1
ALDâMIK.
Eh bien, je t'y traînerai donc... Amis, demain Grenade sera délivrée de ses fiers oppresseurs ! Alvaro , il est temps de regagner le camp d'Isabelle : pars; je n'oublierai jamais ce que tu as fait pour Aldamir; tu sers à-la-fois et ma vengeance et la gloire de ma malheureuse patrie !
( Aldamir touche la main à Alvaro, qui se retire. Puis , entraîné par son amour, il s'approche d'Almanza évanouie que soutient Alais. 1 s'attendrit, il fait un ejfoU pour lui parler : la parole expire sur ses lèvres: accable du plus violent désespoir , il tombe dans les bras d Olcanor. )
Fin du second acte.
ACTE III
( Le Théâtre représente le camp d'Isabelle. A gauche du snectateur, sur le premier plan , la tente de la Fleine : à droite la tente de Lorenzo. Vis-à-vis cette tente un banc de gazon. A gauche, au fond du Théâtre , une redoute qui traverse la moitié de la scène ; c'est celle qui doit saut ci . Dans léloignement , les remparts de Grenade, et la tour au haut de laquelle doit paraître le signal. Une partie de la scène est occupée par des faisceaux d'armes.^)
SCENE P R E M 1ERE
(Au lever du rideau, il est tout-à-fait nuit, et le théâtre doit être très-obscur. Une sentinelle se promène sur la redoute, et Tliéobald est assis sur un banc de gazon ; il tient son luth.)
THEOBALD, Soldats.
THÉOBALD
11 repose enfin... un sommeil salutaire s'est emparé de lui, et rendra le calme à son âme agitée... Pauvre Lorenzo ! qui m'aurait dit qu'un jour je pourrais m'acquitter envers toi, et te prouver en. même tems ma reconnaissance et ma tendre amitié? ... En partageant son !-ort, je partage son infortune-, séparé comme lui de nia chère Alaïs!.. éloignons cette funeste >dée .. cette nuit paisible, ce silence qui règne daiîs le camp , tout fait naître dans mon âme une douce mélancolie. . Chantons, cela me distraira; d'ailleurs je n'ai rien de mieux à faire ; voyons , une des chansons que j'ai faites pour Alaïs...
ROMANCE
Am de M. Lanusse.
Astre desnnits, viens consoler la terre
De l'absence du dieu du jour ;
Parais , et ta douce lumière Sera pour moi le flambeau de l'Amour.
Viens me prêter ton silence et ton ombre ,
Nuit favorable au Troubadour ;
Dés que tu prends tou voile sombre, Il est pour moi le baudcau de l'Amour.
Près de la tour où gémit mon amie ,
Je vais chanter à ion retour ;
Ah ! puisse sa voix attendrie , Me faire entendre un doux signal d'amo ur.
FERNAND
Je l'ignore, madame.
théobald, à part.
On m'é cou tait.
ISABELLE
Je veux le connaître.
C'est quelque ménestrel , sans doute.
théobald ( approchant. ) Vous ne vous trompez pas.
ISABELLE
Qui êtes-vous, mon ami ?
Je suis Théobald.
ISABELLE
Ce jeune Français qui accompagnait le capitaine Lorenzo.
THÉOBALD
Votre majesté daigne se rappeler de moi.
ISABELLE
J'aime votre talent.
THÉOBALD
Je suis loin de mériter tant d'indulgence, et je supplie Votre Majesté de vouloir bien me pardonner d'avoir peut-être troublé son repos.
ISABELLE
Vous m'avez fait plaisir.
THÉOBALD
Votre Majesté me donnerait tle l'orgueil!
ISABELLE
Que fait votre ami.
Accablé de fatigue , il se livre au sommeil.
ISABELLE
Son aventure est bien extraordinaire.
TBÉOil AL D.
Oui , Madame, bien extraordinaire.
i s a b elle.
Plus j'y songe, et moins je puis concevoir par quel prodige
Lorenzo a pu échapper à tin ennemi aussi défiant qu' Udamir. Qu'en pensez-vous , rernand.
Que vnns dirai -je, Madame? j'entrevois dans tout ceci un mystère ..
Avec votre permission , je ne vois rien là-dedans que de trèsnaturel; ]r hsai.ui a voulu que je m -trouvasse dans Grenade, pour être utile a mon ami; |'ài saisi avec transport cette occasion de lui prouver le zèle qui m'anime pour son service; j'ai été assez heureux, Madame, pour rendre a k dire Majesté un < fhcier plein de mérite, et dont . ous savez [îprécier les qualités brillantes Qu'imoortent les circonstances qui ont secondé mes projets, LorenZo est au milieu de votre camp; échappé à la vengeance des Maure-, il vient offrir encore à s >û auguste reine le secours de son bras , et mériter de nouveaux droits à son estime et à ses bienfaits... mais le voici...
ISABELLE, LORENZO, THEOBALD, FERNAND, SOLD A T S
ISABELLE
Approchez, Lorenzo. Je rends grâce au destin qui n'a pas voulu me priver plus long-tems d'un héros tel que vous; je reconnais la pi-otection visible que le ciel n'a cessé d'accorder aux armes d'Isabelle. Vous le savez , un sermentsolennel m'enchaîne au pied de ces remparts; j'ai juré que Grenade tomberait sous mes coups, et que 1 s Maures seraient chassés des belles provinces qu'ils ont usurpées sur nos ancêtres. Leur résistance opiniâtre augmente mon courage loin de l'affaiblir; c'est ici qu'il faut vaincre où trouver un trépas glorieux ! Dites-moi ce que probablement vous avez appris dans Grenade;. que dit-on d'Isabelle? L'orgueilleux Aldamir se flatte— t-ii du crédule espoir de s'opposer à l'exécution de mes vastes desseins , et à la vaillance de mes guerriers ?
I.OP.ENZO, à part
Dieu! je m'égare I.... ( Haut. ) N'attribuez , madame , ce mouvement involontaire qu'à la terreur qui règne encore dans mon âme !... J'ai vu tomber autour de moi mes malheureux compagnons, couverts de blessures et inondes de leur sang ! j'ai vu mes mains chargées d'indignes fers , et ma tête prête à rouler sous le glaive ennemi ! Un guerrier d'Isabelle a été ob'igé de céder à la force ; il n'a pu recevoir le trépas en combattant pour vous ;. cet horrible tableau obsède ma pensée ! Ah ! madame ! i! est Unis de montrer aux Maures quelle est votre puissance; ne ietardez, plus la chute, de Grenade", ehe insulte à votre noble audace, qu'à son tour elle reçoive de-- f rs / • e briil'-* d'effacer ma honre dans le sang du suberbe Aldamir ! Qui poiu i ait m'enviet 1- droit de lui ercer le sein r et de venger à la fois Vu nbfehce qu'il opprime, mes frères d'armes qu'il a massacrés, et ma gloire , que son insolent orgueil voudrait anéantir !
S A B V. LL E
Il 5 'essayerait en vain. Lon nzo, tels sont les hasards de la guerre : aujourd'hui vous fûtes malheureux, demain ta fortune accordera la virtoi'e aux Castillane : demain, un dernier assaut va décider du sort de Grenade. .1 âis employer le reste de cette nui f adonner les ordres nécessaire ■ aux chefs de mon armée-, de votre coté , visitez les postes les plus avancés ; qu'aucun, ol at ne se livre à un perfide sommeil ; prévenons toute surprise de la part de l'ennemi ; et, s'il osait tenter une sorte, qu'il rencontre partout les dangers et la mort, ons veiller-/ toujours à là défense de cette redoute ; c'est à vo re valeur que je l'a; confiée.
Je la défendrai jusqu'au dernier soupir !
Allez, que mes ordres soient exécutés.
L O li K HZ 6.
J'y vole, et je reviens m 'emparer du poste glorieux dont vous m'avez cru digne, f I tire son epée , etso l adroite, à la tête de quelques soldats. Theobaid rendre dan* ta tente de Lorenzo. )
SÇËS'E IV.
ISABELLE, FERNAND, SOLDATS
ISAliEM.E.
Fernand , vous connaissez Lorenzo; vous savez que j'estime et que j'iionore sa vaillance*, vous etes-vous appercu comme moi du changement incompréhensible qu ^'est fait en lui. Je ne sais si (e m'abuse, mais quel ue chagrin secret s'est empare de ce jeune guerrier ; quelle peut en être ia cause.
FE R N A. N D
Madame , faut-il vous parler avec franchise.'
On ne devrait jamais parler autreme t , surtout aux souverains. F e r > \ w 1 ) .
Eh î bien , je vous dirai qne !a conduite du capitaine Lorenzo me paaif inexplicable; votre majesté a-t-e'le pu croire qu'un prisonnier de cette importance tro vât le moyen de s'échanper Estil probable que ce jeune Français ait eu a-sez le pouvoir pour dérober Lorenzo a la surveillance de l'ennemi?
iSABiLLt,
En effet, plus je refléchis. . . .
FFMAND.
L'expérience nous apprend chaque jour, que ceux qui nous paraissent les plus attaches, sont les premiers dont il faudrait se défier.
IS A B ELLE
Quoi! Lorenzo. . .
fernanand.
Je suis loin de l' accus r , madame ; ie ne m'abaisserai ;amais au rôle honteux de del teur. Je désire autant que votre Maje.-te que la conduite de Lorenzo soit toujours la même Cependant cette fuite de Grenade. . .
ISABELLE
Je conviens qu'elle oîfre quelque mystère. . . Si une criminelle intelligence avec nos ennemis. . .
F E R N AND
Je ne le crois pas, mais je !e crains.
ISABELLE
Cela est impossible! la vie entière de Lorenzo. . .
F E R N AN n.
Dépose en sa faveur , je le sais avec toute l'armée.
Ce soupçon est injurieux. . . Non , le plus brave des Castillans »'a pu concevoir l'i Jee de la moindre trahison. Fernand, oublions cet entretien, et cessons d'outrager un héros digne de n tr • reconnaissance. Venez, accora. agnez mes pas -, visitons tout I camp. Je dois vaincre le sommeil quand i1 s'agit de veiller au r pos de mes sujets. ( Ils sortent d gauche avec quelques soldais.}
{Alvaro parait dans Le fond.}
SCENE V
ALVARO, sentinelles.
alvar o, les regardant partir.
Elle s'éloigne.... Elle va sans doute visiter les postes. Nous n'ayons rien à craindre; tout est prêt, je n'attends plus qne le
signal. ï. Minuit n'a pas encore sonné; les Maures doivent ê(re jortis de Grenade -, et ssnt cachés dans le sein de la forêt. . . Lorenzo ne peut tarder à venir occuper son poste : tout ira bien ; ils ne peuvent échapper!. . . La voilà, cette redoute fatale. . . Il me sera facile d'apercevoir le flambeau placé à l'extrémité de la tour : dès qu'il paraîtra, je serai vengé !
SCENE VI
ALVARO, THEOBALD.
THEOBiLD, sortant de la tente.
J'entends parler, je crois: camarade!
ALVARO
Qu'est-ce qu'il y a ?
THEOBALD.
Pardon! pourriez-vous me dire si le capitaine Lorenzo sera bientôt de retour ?
A LV ARO
Je n'en sais rien.
THEOBALD.
C'est que je m'ennuie là tout seul.
ALVARO
Qu'y venais-tu faire ?
THE OB ALD
Parbleu ! belle demande ! ne le sais-tu pas sans que je te le dise?
ALVARO
Je ne me mêle jamais des affaires d'autrui.
THEOBALD.
Camarade , est ce là ta politesse ?
ALVARO
Je n'en veux point avoir.
THEOB AL D.
Tant pis pour toi.
ALVARO
Laisse-moi en repos.
THEOBALD, riant.
Ah! ah! ah! je me suis bien adressé pour causer un moments
alvaro, a part.
Lorenzo ne revient pas !
THEOBALD.
Que dis-tu donc là ?
ALVARO
Que t'importe.
THE OB ALD
C'est que je suis très-curieux de mon naturel.
alvaro , à part.
Morbleu! l'instant approche. . .
THEOBALD.
Tu as l'air inquiet, tourmenté. . . Pourquoi regardes-tu si souvent derrière toi ?
ALVAKO.
Cela me plaît apparemment.
THEOBALD.
Ah! j'y suis; un rendez-vous; quelque belle qui s'expose pour toi à traverser le camp.
ALVARO
Il s'agit bien de cela.
Pourquoi pas ? Mars n'a jamais effarouché les amours.
ALVARO
Je crois que tu te moques de moi.
THEOBALD.
Cela se pourrait bien.
ALVAKO.
Par là corbleu ! . . .
THEOBALD.
Là , là , tu ne réussirais pas à me faire peur.
alvaro, à part.
Je suis bien bon de babiller ainsi. . . Allons à mon poste.
THEOBALD.
Tu pars sans me dire adieu ?
ALVARO
Va-t-en au diable !
THEOBALD.
Il ne faut donc pas me quitter.
Tiens, si j'ai un bon conseil à te donner, va-t-en, et quitte promptement ces lieux : tu t'en trouveras bien. Adieu. (« part). Allons attendre le signal. ( il sort ci gauche. )
SCÈNE VIII
LORENZO, THÉOBALD, Soldats.
LOREKZO.
Moi-même , cher Théobald ; tu me vois encore tout émudune aventure qui m'inquiète. . .
THÉOBALD
Que t'est-il donc arrivé.
LORENZO
A la tête de mes soldats, je traversais en silence la forêt voisine; tout-à-coup, quelqu'un qui fuyait àpas précipités passe près de nous avec la rapidité de l'éclair-, des cris plaintifs et entrecoupés, me firent soupçonner que ce malheureux était poursuivi . et qu'on en voulait à ses jours ; j'appelai à plusieurs reprises , ce fut en vain ; l'inconnu resta sourd à ma voix, et disparut bientôt au milieu de l'obscurité , qui nous empêcha de suivre la trace de ses pas.
THÉOBALD
Que fesait-il à pareille heure dans une foré t.
LORENZO
Je ne sais; mais je ne puis me rendre compte du sentiment que j'éprouve en songeant à cet homme ; mon ami , s'il était envoyé près de moi par Almanza...
Tu croirais: mais à quel sujet.. . Moi, je penses que tu as rencontré un vagabond , auquel la crainte de tomber entre vos mains a fait prendre la fuite... ou plutôt, je vois ce que c'est : tout-à-1'heure je causais avec un soldat, qui certainement avait l'air d'attendre quelqu'un.
LORENZO
Quel est ce soldat.
THÉOBALD
Il m'est inconnu ;mais je soupçonne fort que ce prétendu fuyard avait ici un rendez-vous.
LO RE N Z O
Il faut s'en assurer.
THÉOBALD
Rien n'est plus facile; c'est par ici qu'il est sorti; je vais, si tn veux , guetter leurs démarches , sans avoir l'air d'y prendre garde ?
LORENZO
J'y consens, puique tu le desires; il faut éclaircir ce my^ère; tu me retrouveras à la redoute.
( Théobalb sort à gauche.)
(Sa)
SCENE IX
LORENZO, Soldats, Officiers:
LORENZO
Si c'était une trahison ?. . quel pourrait en être l'auteur? Ah ! je le sens , mes chagrins m'ont rendu soupçonneux; tout aigrit mon caractère; je ne suis plus le même, et tout ce qui n'est pas Aîmanza irrite ma douleur ! . . . il faut donc souffrir la vie, et perdre jusqu'à l'espoir de mourir à ses yeux ! . . . Ah ! si le glaive ennemi respecte mes jours infortunés, puissent les regrets de l'absence en abréger bientôt le déplorable reste ! ( II remonte un peu sur la scène. On entend crier Lorenzo dans la coulisse.) Qui m'appelle ? c'est la voix d'une femme ! . . .
SCENE X
LORENZO, AL M AN Z A, Soldats, Officiers.
( Almanza arrive en courant ; ses cheveux sont épars , ses vétemens en désordre.)
Almanza ( avec un cri. ) Lorenzo ! ! . . .
LORENZO
Grand Dieu ! Almanza ! ! . . .
almanza ( d'une voix éteinte. ) Fuyez tous!.., la mort... la mort est sous vos pas.
( Elle tombe comme épuisée de fatigue, Lorenzo la soutient dans ses bras. )
Ciel! sa main est glacée. . . elle respire à peine. . . Almanza, reviens à la vie, tu es dans les bras de ton amant !...
( Il la dépose sur le banc.) Que faire? que devenir dans ce fatal moment. Ah! mes amis, ayez pitié de cette infortunée; courez, volez, dites à la reine qne j'implore ses secours et sa générosité....
( Un officier sort.) Almanza! chère Almanza, toi dans ces lieux! par quel prodige Elle ne répond pas, elle a perdu l'usage de ses sens! ô nuit terrible!... (Ici la lumière parait sur la tour. Lorenzo penché sur le banc, parait anéanti par la douleur. Almanza revient à elle. )
almanza ( avec délire. ) Où sui^-je... Que me voulez-vous; laissez-moi, laissez-moi ! je veux le sauver !.... ah !!... /
( Elle se retourne, aperçoit la lumière, et pousse un cri terrible.)
LORENZO
àlm A n z a , avec l'égarement du désespoir.
Il n'est plus tems ! la foudre s'allume ! tout est perdu pour nous !. . Lorenzo , je viens recevoir ton dernier soupir et mourir avec toi !..
f Elle se jette dans ses bras. Au même instant la mine éclate avec un bruit épouvantable , ses débris volent en éclats ; plusieurs soldats sont renversés , d'autres prennent la fuite. De suite après l'explosion, on entend crier : aux armes! aux armes ! Les Maures se précipitent en foule sur la scène , et s'élancent sur tous ceux que i'ex~ plosition a épargnés; les soldats d'Isabelle se rallient pourtant; Lorenzo abandonne Almanza et fond sur un parti prêt à la lui ravir; il parvipnt h les mettre en fuite et les poursuit à la tète des autres Castillans.')
SCENE XI
Grand Dieu ! quelle horrible mêlée, Lorenzo ! Lorenzo va périr! . . . O désespoir affreux! Que faire ? que devenir ? Ah! je succombe à l'excès de mes malheurs... Le trépas vole autour de moi. . . il plane sur ma tête! Je ne me sens plus. . . un frisson mortel s'empare de mes sens.. . Je meurs !. . .
( Elle tombe évanouie sur un banc.')
ALMANZA, LORENZO
lorenzo, arrivant en désordre , son épée à la maip.
Où est-elle? qu'est-elle devenue? ( appercevant almanza.) Dieu ! la voici ; en quel état ! Almanza .' chère Almanza ! entends la voix de Lorenzo..,.. Et personne pour la secourir. . . . Kt mon devoir qui m'appelle. . . . Horrible situation ! Cependant elle
respire encore.... si quelqu'un J'entends du bruit) on vient
de ce côté.... Dieu ! c'estla reine ! O bonheur!....
L O R EN Z O
Rassurez-vous, madame, déjà repoussés par moi, et ne voyant
aucun danger , j'étais revenu Votre présence ici comble tous
mes vœux. Je vole encore une fois au milieu de nos guerriers... Mais, je vous en conjure, madame, au nom de l'humanité, n'abandonnez pas cette infortunée : bientôt vous connaîtrez son sort ; je pars plus tranquille puisque je vous laisse auprès d'elle. Amis! suivez-moi; que le cri de la vengeance retentisse de toutes parts-, je réponds de la victoire, marchons.
( Il sort accompagné des officiers et des soldats. )
FERNAND
Je l'ignore , madame.
I S ABELLE.
Ses vêtemens annoncent qu'elle a reçu le jour au milieu de nos ennemis.
FEENAND.
Qui l'a conduite ici ?
ISA BELLE
N'importe, il faut la secourir !... Mais elle revient à elle... qu'elle
est intéressante '
almanza, avec surprise.
C'est moi.... Quoi je respire encore!.... Lorenzo ! Que vois-je?...
ISABELLE
Ne craignez rien, madame, Lorenzo sera bientôt près de vous...
ALM A N ZA.
Il respire !.... le sort a respecté s^s jours! O mon Dieu! je te remercie ] le cri de ma douleur est donc parvenu jusqu'à toi !, . Mais à qui parlai-jer-...
FE BNAND.
A la reine de Castille.
Ah ! madame , pardonnez au trouble de mes sens . à ma raison égaré. ... Ne jugez pas trop sévèrement la triste Almanza.
ISABELLE
Que devez-vous penser en me voyant au milieu de votre camp ,
seule, en proie au plus violent désespoir? Ah! madame, je suÎ3 digne de votre pilié ; je ne suis point une misérable aventurière , le sang des rois coule dans les veines d'Almanza ! Ah ! si vous saviez quel noble projet m'a fait quitter les remparts de Grenade! Des monstres conspiraient votre perte et celle de Lorenzo !
IS ABELLE.
Vous connaissez les auteurs de cet abominable complot?...
Oui madame , oui !
ISABELLE
Mais quel bruit?.... Ce sont nos guerriers.
ISABELLE, FERNAND, LORENZO, ALMANZA, OFFI- CIERS, SOLDATS
lorenzo, Vépée a la main.
Braves Castillans ! quelle nuit glorieuse !
Je te revois !....
i s ab elle.
.Eh! bien, Lorenzo?...,
LORENZO
Vous triomphez, madame ! les lâches n'ont pas joui de leur exécrable attentat! Cachés dans la forêt, les Maure? attendaient en silence le signal affreux que devait leur donner cette horrible explosion; à peine une main criminelle avait -elle allumé l'incendie , qu'ils se sont jetés comme des furieux sur les postes avancés, traînant avec eux le carnage et la mort! Vos guerriers, surpris, combattaient faiblement au milieu des ténèbres; j'ai ranimé leur courage, soutenu leur audace, et les Maures, qui croyaient rencontrer un ennemi déjà vaincu , ont senti la fureur de nos armes! La foudre qu'ils avaient préparée est retombée sur leurs têtes ; ils ont tous péri ! La victoire a couronné nos drapeaux, et Grenade est votre conquête !....
Hélas/ je n'ai donc plus d'asile.
ISABELLE
Lorenzo , que ne dois-je pas à votre vaillance. Mais il nous resta à découvrir le traître qui a pu servir les desseins de l'ennemi , ja rougis de le dire, mais ce jae peut être qu'un Castillan....
TOUS
Alvaro . . .
THÉOBALD
Lui-même. Le hasard m'avait conduit près de cette redoute; tout-à-coup je vois ce misérable fuir à pas précipités, tenant encore dans sa main une mèche enflammée ; je me doute de son horrible dessein; je le poursuis, il m'échappe et s'enfonce dans la forêt. Je ne perds pas courage , je redouble d'efforts; je l'atteints , il veut se défendre; je le terrasse, je m'empare de lui, et je vous amène mon prisunnier.... Reste là, coquin
ISABELLE
Brave jeune homme... Traître, qui a pu te porter à commettre ce crime épouvantable ....
ALVARO
La vengeance ; si je n'ai pas réussi à vous entraîner tous dans l'abîme, j'en avais le désir. Je sais que l'échafaud m'attend , mais je n'y monterai pas seul...
ISABELLE
Nomme tes complices...
alvaro ( montrant Lorenzo. ) Je n'en ai qu'uni., le voici....
r o us.
Ciel.....
LORENZO
Moi?
ALVARO
Oui , toi , et je vais en donner les preuves. Madame , j'étais d'intelligence avec lui ; c'est par son ordre que j'ai creusé sous cette redoute la mine qui vient d'éclatter ; ce projet a été conçu par Aldamir et Lorenzo, et exécuté par moi. Vous deviez en être la première victime , et cette Almanza , que vous voyez devant vous, est le prix qu'Aldamir réservait à l'infâme trahison de Lorenzo.
LORENZO
Je reste confondu !....
Exécrable calomnie, Ah ! Madame, gardez-Vous de croire....
is a a je ll'e.
Silence!. . . quel mystère d'iniquité. . . Lorenzo, cherchez donc à vous justifier.
LOKENZO.
Quoi! madame, à l'instant où mon bras victorieux vient de renverser vos ennemis , vous souffrez qu'un odieux soupçon plane sur ma tête.
i s AB ELLE.
Mettez-vous à ma place , et jugez-vous ! . . .
LORENZO
Est-ce moi qu'on interroge ?. . . moi qu'on Ose accuser sur la simple déposition de ce misérable? Grand Dieu! devais-je rn'attendre à cet excès d'injustice et d'humiliation!
ISABELLE
Il faut s'attendre à tout , lorsque notre conduite inspire la dé-' fiance.
ALVAKO.
Si tu es incocent , par quel moyen as-tu donc échappé ce matin à la surveillance d'Aldamir?
almanza, à Alva.ro.
Monstre ! tu as donc oublié que je suis là pour te confondre ? tu as donc oublié que c'est dans le palais d'Aldamir, que c'est devant moi que tu as formé cet abominable complot ? Vil imposteur ! comment Lorenzo a-t-il pu tremper dans tes affi eux desseins, lui qu'Aldamir voulait fairp périr , et qui n'a trouxe son salut que dans la fuite , qu'a protégée Theobald? lui qui était au milieu de ce camp avant que tu eusses quitté les remparts de Grenade ?
THEOBALD.
Oseras-tu le nier ?
ALTARO.
J'oserai tout •, que m 'import" ces vains subterfuges : j'ai dit la vérité ; Aldamir la soutiendrait lui-même s'il était devant vous.
ISABELLE
S'il a éhappé à la mort , c'est à lui seul que je veux m'en rapporter pour déchirer, s'il se peut, le voile impénétrable qui me cache la vérité. . .
theobald, regardant.
On vient. . . que yois-je ? je ne me trompe pas. . . C'est Aldamir lui-même l • • •
ISABELLE
Aldamir ?
Serait-il vrai?
ALM AN Z A.
lokexzo, à .4lva.ro.
S'il est juste, c'est à toi de trembler!. . .
SCENE XVII
ISABELLE, LGRENZO, ALMANZA , FËRNAND,
THLOBALD, ALDAMiR, OLCANOR, ZULBAR,
ALVAhO , <fficiers, soldats, peuple.
( ' Aldamir est désarmé, ses vêtëmens sont en désordre, et sa
poitrine est ensanglantée ; quatre soldais castillans le portent sur un brancard. Il est accompagne par Olconor et Zvlbar , qui le soutiennent dans leurs bras dès quon le pose à terre. Mouvement de surprise.
Ah ! seigneur, dans quel état j ■ vous revois ..
AI.DAMU, d'une voix faible.
Almanza ! c'est vous.... vous que le Ciel a fait naître pour m'épargner drs crimes!.... Le Ci-1 me punit , et j'ai mérité mon sort... ( a Isabelle ) Madame . j suis votre prisonnier.. . sanglant, percé de coups , je viens o irir à vos yeux un triste exemple des rigueurs de la fortune
ISABELLE
Prince, vous app endre?. à connaître la générosité d'Isabelle; je ne vois plus en vous qu'un malheureux digne de tous les égards qu'on doit à la valeur. Mais répondez , seigneur, à ce que j'ose exiger de xvus : est-il vrai qve L"renzo ait trempé lâchement dans la trahison formée contre moi? C'est de votre bouche qu'il attend ou la vie ou la mort....
A L 17 A MI R
Çu'entends-je?....
A l v a r o , avec unsizne d"':nieHis:enee. Seigneur, avouez son crime, et vous le verrez traîner au supplice i
( Mo me: >i de silence. ) A l v a m i r , à Alvaro.
Lâche! je puis employer un traître que je méprise, mais je ne m'abai serai jamais à servir sa veng ance ... Toi seul est coupable. Madame, Lorenzo est'iunoci nt!....
l ou ex z o.
O Providence !
Vous l'entendez?
Isabelle, à Alvaro.
Barbara ! tu es doublement criminel! tu ne tarderas pas à recevoir le châtiment que tu as mérité î
ALDAMIK.
Va, ne t étonne point si la vertu est rentrée dans mon âme , îe crime n'était pas fait pour moi.... Lorenzo , tu es aimé! sois heureux... Almanzi! f deviens son épouse, sers le Dieu de ses pères.... c'est lui qui l'a sauvé de ma rage, et c'est lui qui me punit... Grande reine, que mes vœux soient accomplis.... Ah ! je suis soulagé d'un poids insupportable... Mes amis , si j'échappe à la tombe , je veux vous faire oublier combien je fus coupable !
i, oREH z o.
Aldamir , va , tout est oublié ; je ne me souviens que de ton courage et de tes malheurs; s'il est grand de céder à la voix du repentir , i! est doux de lui pardonner. Voilà le plus beau privilège de l'humanité.
( On F entoure et le rideau tombe. )
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Texte : https://archive.org/details/almanzaoulaprise00monpuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Almanza; ou, La prise de grenade; mélodrame héroïque en trois actes, en prose et a grand spectacle

		PERSONNAGES

		SCENE PREMIERE

		SCENE II

		SCENE III

		SCENE IV

		AL DAM I R

		SCENE V

		AL D A M1R

		ALMANZA, ALAIS

		A L M A 5ZA

		SCENE VII

		SCENE VIII

		A L M.AN Z A

		L OU E M Z O

		T, O R F, IN Z O

		M LD AMI H

		A L D A M I II

		THÉOBALD, A LAIS

		SCENE II

		SCENE III

		SCENE IV

		SCENE V

		ALD AMI R

		ALD AM1R

		SCENE VI

		AL D AM I R

		A LD A MIR

		AL M A N Z A

		SCENE IX

		ALI) AMI R

		A LM A N Z A

		SCENE XI

		SCENE XII

		SCENE XIII

		ALD AM I R

		O L C A JN O R

		ALDAMIR, THÉOBALD, ALMANZA , LE GEOLIER

		A LD AMIE

		A LAI AN Z A

		T FI É OBAID

		ZU L B A F

		LO KEN ZO

		SCENE XVIII

		SCENE XX

		A L IJ A M I R

		A L D A M 1 II

		A L M A IN /. A

		ACTE III

		SCENE P R E M 1ERE

		ROMANCE

		FERNAND

		ISABELLE, LORENZO, THEOBALD, FERNAND, SOLD A T S

		I.OP.ENZO, à part

		S A B V. LL E

		ISABELLE, FERNAND, SOLDATS

		FE R N A. N D

		F E R N AND

		SCENE V

		SCENE VI

		SCÈNE VIII

		LO RE N Z O

		SCENE IX

		SCENE X

		SCENE XI

		ALMANZA, LORENZO

		L O R EN Z O

		FERNAND

		ISABELLE, FERNAND, LORENZO, ALMANZA, OFFI- CIERS, SOLDATS

		TOUS

		SCENE XVII

		A L 17 A MI R

		Sources et licence





